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ippurlüo» de I» Suinte Vierge.

Xoiis lisons dans l’Univers :
Vous avions reçu, du diocèse de Laval, 

le récit que nous allons reproduire et 
^nvioiw cru convenable d’attendre 

"iîic publier, le résultat de l’infonna- 
canonique annoncée. Mais nous e 

retrouvons dans un grand nombre de 
X (le Franco et de 1 étranger, et

qui conduit et édifie cette petite pa­
roisse depuis trente-sept ou trente-huit 
ans.

44 Sans attacher sans doute une grande 
importance a ces premières informations, 
il juge avec miaou nécessaire d’aller ex­
aminer ce qui se passe et vérifier hu­
itième ce qu’il peut y avoir do vrai danse qu il peut v 

chip, de fondé

J(Ü!L ‘l’cnrégistrons à notie tour, sans 
JJ;,tendre préjuger la décision do l'auto
rité ecclésiastique : .
/»!„7 J'une apparition de la sainte 

Vitrai arrivée à Pont-Min, commune 
de Saint-Eliier, canton de Landxvy 
(Mayenne), le 17 janvier 1871. ,
it Un jeune garçon de onze ans était 

occupé à piler des ajoncs pour son che- 
vul, en compagnie de son père, dans une
grange du bourg. . .

“ Etant sorti vers six heures du soir,
il considérait le temps qui lui paraissait 
a«cz beau, lorsqu’il est tout à coup saisi 
d'étonnement et d’admiration en aperce­
vant. au-dessus du toit de la maison du 
5ieur’ Lecoq, une grande et belle femme, 
vêtue d’une robe bleue parsemée d’étoi­
les et coiffée d’un voile surmonté d’une
couronne. ,

“ L’enfant appelle aussitôt son perc
qui accourt, ne voit rien, eé moque de
son fils et le renvoie â son travail.

“ La curiosité ramène le petit garçon
à l’endroit où il avait aperçu la Dame
ànx chaussures et à la couronne d’or.
Li merveilleuse apparition continue à
1 éblouir. 11 appelle sa mère, qui, comme
son mari, ne pouvant rien apercevoir,
.gronde le pauvre enfant et le traite d’in-
musù. % 4. , . ,

“J1 crie alors a son jeune here, ago
de neuf ans, de venir vite près de lui,, 
et celui-ci distinguo parfaitement cette 
image aérienne, radieuse de beauté. En 
vailles parents stupéfaits doutent en­
core ; les deux enfants soutiennent avoir 
la Dame devant les yeux et en font la 
meme description.

‘•Grand émoi dans cet humble ha­
meau : un attroupement se forme bien- 
lot et grossit toujours autour de ces 
petits garçons qui racontent de si belles 
choses.

4i Deux religieuses institutrices sortant 
de leur école sont étonnées de ce rassem­
blement ; elles s’approchent et s'infor­
ment de l’événement qui peut attirer 
tant de monde et occasionner une telle 
émotion. Elles interrogent les enfants, 
reçoivent avec un pieux saisissement 
leurs déclarations persistantes ; mais 
c’est en vain qu’elles tiennent leurs 
regards fixés vers le lieu de l’apparition.

Rentrons à leur pensionnât, les Sœurs, 
encore tout émues engagent trois de 
leurs élèves à aller regarder près des 
deux jeunes garçons au-dessus de l'habi­
tation des Lecoq. Trois petites filles de 
douze, de neuf, et la dernière do huit 
ans et demi, se hâtent de se rendre au 
Heu de la vision céleste. *

“ A peine arrivée, la plus âgée s’é­
crie : ‘

“—C’est la sainte Vierge : qu’elle est belle! ° 1
‘ —Elle est grande comme Sœur Vi- 

teline, dit l’autre de neuf ans.
. “ Et les deux petites font une descrip­

tion toute semblable a celle des deux 
petits garçons.
“L’émotion et l’étonnement redou­

blent en présence des affirmations tou­
jours plus précises de ccs jeunes témoins 
Tu,5# si fortuitement réunis, uo peuvent 
vraiment être ni les auteurs ni les com­
plices d’une supercherie de cetlo nature.

L affaire devient fort sérieuse, et on en­
voie chercher le cure, vénérable vieillard

-Feuilleton bu Counter ôu Canada.

27 mars, 1871.

ccs ru incurs, ae ionué dans ces rapports.
44 A peine était-il arrivé que les enfants 

s’écrièrent :
u—Une croix rouge so forme sur la 

poitrine de la sainte Vierge.
“ Le bon curé dit à ses paroissiens :
44 Prions mes enfants et disons le cha­

pelet.
u A mesure qu’on récitait les Ave 

Maria, les étoiles se multipliaient sur 
la robe de Marie : c’était, au dire des 
enfants, comme une fonrinilflère de Muet­
tes dorées.

u Après le chapelet, on chanta le 
Magnificat.

44 Alors il se développe une grande 
banderole blanche, longue de dix mètres 
environ et largo d’un mètre.

44 Tout-à coup une jambade dorée se 
forma sur la banderole, et à mesure que 
l’on chantait les ai tracts du cantique à la 
Viergeapparaiesve l’inscription suivante 
sur une même ligne :

4( Mais pries, mes enfants, Dieu vous 
44 exaucera en peu de temps. ”

44 Puis un point doré gros comme le 
soleil, et au-dessous. ’’ •

44 Mon fils sc laisse toucher. ”
44 Et la ligne se termine par une grande 

barre rouge.
i( Pendant le chapelet, on avait fait 

venir un autre petit enfant de six ans 
qui a fort bien vu, lui aussi, l’apparition.

44 Ce qui témoignerait irréfutablement 
de la réalité du prodige, ce sont l’atti­
tude et les gestes d'un enfant de dix-lmit 
mois; quand la mère le tournait d’un 
autre côté, il faisait de visibles efforts 
pour être replacé devant l’éclatante ap­
parition.

44 Après le Magnificat, on chanta 
V Inviolata. Pendant ce temps la sainte 
Vierge leva un peu les mains et sourit 
aux enfants.

44 Ensuite fut entonné le Salve Regina.
44 Alors Marie rapprocha et réunit ses 

mains fermées comme pour porter une 
bannière.

44 Une croix rouge vint s’y placer. U11 
Christ plus rouge était couché sur la 
croix, et à la place de l’inscription ordi­
naire iNKi se trouvait en lettres longues 
de dix centimètres : Jésus-Christ.

44 On dit encore plusieurs cantiques et 
litanies. Alors autour de la statue se 
forme une auréole bleue qui l’enveloppe 
entièrement A la hauteur des pieds et 
des épaules apparaissent, dans l’auréole 
meme, quatre cierges très-courts ; puis 
une étoile semble sortir des pieds de la 
Vierge, allume successivement les deux 
bougies des pieds, les deux bougies des 
épaules, et vient se placer sur la cou­
ronne.

44 Enfin la Vierge semble prendre der­
rière elle un grand voile blanc dont elle 
se couvre tout entière. On 11’aperçoit 
plus que le haut de la couronne, et tout 
disparaît.”

% ««emblée nationale.

Séance du 1er mars 1871.
PRÉSIDENCE DE M. ,1. GREW.
L’Assemblée est trèrf agitée, très mou­

vementée ; on remarque que, dans les 
tribunes la plupart des dames sont en 
noir.

A midi et demi, le président Grévy 
arrive. A une heure moins le quart la 
séance s’ouvre.

* M. Floquct dépose une protestation 
contre toute cession éventuelle de terri­
toire.

M. Thiers demande que les popula­
tions des territoires dont on propose la 
cession soient consultées.

Un autre membre dépose une protes­
tation contre toute cession de territoire.

Le président lit une lettre de M. Gi- 
rod-Pouzol, déclarant que, no pouvant 
se résoudre à accepter le traité présenté 
hier à la Chambre, mais ne voulant pat 
aller contre le vœu do bob 61eet<ÿ>rs, il
donne sa démission de membre de ŸABt

_____• %. •

semblée pour le Puy-de-Dôme.
Plusieurs voix.—Il n’est pas admis, il 

n’a donc pas le droit de donner sa démis­
sion. •

Lo général d’Aurel les de Paladines, 
élu dans la Gironde et dans l’Ailier, que 
pour l’Ailier.

M. V. Lefranc, rapporteur à la parole 
au nom de la commission de l’Assemblée.

Il expose que, sous le coup d’une pro­
fonde émotion, il vient présenter Ica 
conclusions unanimement adoptées,par 
la commission, laquelle a reçu chaque 
jour des négociateurs, communication 
de la marche des négociations. En même 
temps, le rapporteur rend hommage au 
patriotisme déployé par les négociateurs 
en ces circonstances douloureuses. Deux 
questions capitales surgissent : lo terri­
toire : 2o indemnité de guerre.

La commission ne peut donner à la 
Chambre communication des renseigne­
ments qu’elle a reçu des négociateurs.

Ce devoir de discrétion s’impose im­
périeusement à elle et chacun compren­
dra sa réserve. La Chambre connaît les 
préliminaires de la paix et les projets 
qui lui ont é:é soumis. Le gouvernement 
demande à l’Assemblée de le soutenir 
dans la mesure de ce qui lui est possible. 
L’armistice prolongé jusqu’au 12 mars 
peut être dénoncé de droit lo (J mars. Il 
faut donc se prouoncer bientôt si l’on 
songe à la situation de Paris. Les préli­
minaires de paix sont connus. Le patrio­
tisme exige que ccs préliminaires soient 
votés tels qu'ils sont. '

Relativement à la cession de territoire, 
quelque douloureuse qu’elle soit, il faut 
songer aux menaces de l’ennemi qui 
oublie cruellement le droit des popula­
tions. .

Tout cela nous brise le cœur. Rappe­
lons-nous aussi les paroles de M.Kellcr, 
faisant craindre des pertes territoriales 
plus grandes que celles que nous subis­
sons aujourd’hui. Il faut reconnaître que 
tout a été fait pour sauver ce qu’on pou­
vait de la situation. Si Metz C6t rendu, 
Belfort est sauvé. (Protestations et accla­
mations énergiques. (Plusieurs députés 
demandent la parole).

Sans doute nous subissons l’occupation 
partielle de Parie, mais elle est restrein­
te et échelonnée, et, d’ailleurs, ces cala­
mités inéluctables sont le résultat do 
causes dont nous ne sommes pas respon­
sables.

L’honneur de la France cst6auf. (Nou­
velles protestations.)

D’ailleurs, l’Europe s’émeut, on a cru 
nous désarmer, nous épuiser. Ge calcul 
sera déjoué. Pour le présent il s’agit d’ar­
rêter le fléau de l’invasion ; pour l’avenir, 
laFrance saura réparer ses portes présen­
tes, si elle sait profiter do l’expérience 
du passé, ne plus se jeter dans les résolu­
tions et ne plus se réfugier dans le césa 
risnie. (Mouvements et murmures.)

Une voix—La haute est pour ceux qui 
l’ont amenée.

Une autre voix.—Et pour ceux qui ne 
se sont pas battus.

Le rapporteur.—Cette signature C3t 
douloureuse. Voyez si vous pouvez l’évi­
ter et a quel prix î

recommencer la lutt 
et cela, afin de coi ... 
ceux qui nous ont perÜite on de sauver 
celui des hommes oui feculent devant 
leur responsabilité. (Applaudissements.)

Ne serait-ce pas jouorjfhonneur de la 
France elle-même compromise dans cette 
extrémité de désespoir ? Mais, dira-t-on, 
nous aurions pu laisser à 1-ennemi la 
latitude de faire ce qu’il voudrai, en nous 
référant au jugement et u l'équité do 
l’Europe. Nous avouops q*n*cotto idéü 
nous a séduits un instant. Maisl’armis- 
tico expirait, les forts de Paris étaient 
menacées en présence de nos armées 
désorganisées (protestations) : la com­
mission n’a donc pas cru devoir recourir 
à cet acte de désespoir irréparable qui 
aurait perdu Paris et la France. Paris 
et la France auraient été immolés par 
noua sans avoir été consultés. Vous 
pouvez no pas ratifier le traité, vous 
pouvez renouveler la lutte, mais, si vous 
refusez, c’est Paris occupé et la France 
envahie. Dieu sait avec quels désastres ! 
Nous vous conseillons donc do ne pas 
vous abandonner au parti du désespoir. 
Quoi qu’il arrive, la France conservera 
le droit de maintenir sa mission dans le 
inonde. (Nouvelles protestation ironi­
ques.)

La commission estime que, dans les 
circonstances présentes, nul 11e s'abritera 
derrière une abstention qui serait la dé­
sertion du devoir et l’abdication de la 
responsabilité.

La parole est à M. E. Quinet.
M. Quinet a passé sa vie à étudier 

l’histoire de la Prusse et de l’Allemagne. 
La paix est-elle le seul refuge qui nous 
reste ? L’honneur, l’avenir du pays nous 
commandent le contraire. Plus d’une 
nation s’est relevée d’une situation pire 
que la nôtre. Que la France sache 
qu’elle est rentrée dans la République 
pour n’en plus sortir ; qu’elle porte en­
core l’avenir (lu monde dans l'égide de la 
République. Jusqu’ici, les conquérants 
se contentaient de saisir un territoire et 
de le garder par la force, si ils le pou­
vaient ; c’est ainsi que la Prusse a fait ses 
conquêtes.

Jusqu’ici ce n’a été qu’une dépréda­
tion, la conquête deviendrait un droit 

( sanctionné par une Assemblée nationale. 
La Prusse veut que la France se sui­

cide de ses propres mains par le suffrage 
universel, et qu’elle devienne en quelque 
sorte un peuple tributaire de l’Allema­
gne. (Non ! non !) Faire servir une As­
semblée nationale à démembrer une 
nation, telle est la pensée de la Prusse, 
la pensée féodale est la toute entière. 
Voilà le droit nouveau ; la Prusse veut 
substituer à la haine féodale la haine de 
race.

L’Alsace et la Lorraine font partie in­
tégrante de la France ; pour Edgard Qui­
net, il ne sent pas le droit de cure à des 
compatriotes : Vous êtes des Français 
aujourd’hui, demain vous serez ce que 
vous voudrez, Prussiens, Allemands, et 
cela par mon vote:, c’est absurde! Per­
sonne n’a le droit de prononcer de telles 
paroles : c’est le suffrage universel de la 
nation détruisant la nation elle-même. 
Voilà pour le fond de la justice.

Sur quoi se fonde l’Allemagne pour 
prendre nos provinces françaises ? L’Al­
sace et la Lorraine ne sont pas de posi­
tion agressives contre l’Allemagne, c'est 
évident, et la guerre actuelle l’a démon­
tré. La vérité, la voici : par les traités 
de 1814 et 1S15, les puissances europé­
ennes ont pris à la France tout ce qu’el­
les pouvaient lui prendre sans la détruire.

L’Alsace et la Lorraine ne sont pas 
seulement deux provinces, mais les bou­
levards de la France ; ôtcz-lcs-lui, la

:~rrun a----m----- ,;:xrr
France est aussitôt îwiwte de ruinés. 
L’ennemi débouche .to* plaines de 
la Marne, U est lo maigre - de Paris. Il 
vent, non pas senlemetftiiôtrp déchéance, 
mais notre anéantisseifiiilt» Noue devons 
donc repousser le trattü de paix parce 
qu’il détruit à la fois lepiôsent et l’ave­
nir do la France. (Le moyen, le moyen ! 
s’écrient plusieurs vote D’autres voix :m > i * . . î . _•_\O’est de rejeter lo traité de paix.)

J. Kami) " ’ '
«ure les . 

refuser le traité de paix. C’est un arrêt

M. Rambei ger, déport* de la Moselle, 
adjure le? ropréarfr.-auWBu le France de

LE

#KOIT D’AINESSE.

[suite.]
Saint-Omer janvier...

i'uc J°9èpliine m’a dit cette 
’ ? tendro inaisiinprndcntcjpeut-ôtre,

1 l)lua henreuso sans doute, mais 
toiiinn°Up 'Jl0'nB tranquille. J’atteude, 
tiniwliv' ^no esP®C0 d’embarras, de 
niitrn UC‘U0 mon égono devrait pliiBcon- 
Nor a! mc ^to P08 donees relations, 
moi inI11S BOnt toui°Hri les mêmes, mais 
librn nn?° 80118 moins expansive et moins
son esmit" rCl?1S'iFpancino me ®nPP16o> 
cet aimable0 dAV® °Ppo> <r11° ®auec> cU®
Pourrait °* t tj° "° V018 P'UB co <lul 27K 'TqT à ccttc <^ro enfant,
881 surtout °J 6-ai8 Un pow ini,,ste- El,°
'1 somw. Çr,"cl?n.8c Ponr lï. Thurel ;
paternelle^11 e ,0„ n* demande l’affection
Seul M 0T?(pi c ° a 81 kion connue. I
Que do , ,y,n°nd est plua silencieux I
grâce du l"’”n*®» n,aiB. ,ft gaieté et la 
à son „Ar * ra?c,.no *ui plaisent comme
cel oilîoiini ^Ul no Bürait charmé par
do JoEéi»lii.nen\Can<^e ^ 1°8 projets

P ne a accomplissent, mes en

tante, nies pupilles seront, eux aussi, 
aimés et heureux. J’espère en l’avenir.

Saiut-Omer, février 18...

J'espère en l'avenir ! oui, mon Dieu ! 
J’y espère, mais c’est do vous que j’at­
tends 1

Co matiu, j’ai reçu do Josephine le 
billet suivant :

“ Chore Oetavie,
“ Mon pôro viendra voua voir anjoiir- 

“ d’hui... Il vient voua demander pour 
“ Raymond la main de Francine.

“ Pardonnez-inoi, hélas ! je m’étais 
“ trompée ! J’avais consulté mon cœur 
“ et nou lo sien.”

Je ne sais ce qui so passa en moi, 
après que j’eus parcouru ce billet, mais 
longtemps après jo ino trouvai assise 
dans un coin do ina cbambro, froide, 
immobile, et il me semblait quo je sor­
tais d’un mauvais rêve. C’en était un, 
en effet. Il faut oublier.

Le son do l’horloge m’avertit que 
l’heuro où M. Thurel pouvait vonir 
approchait ; lo sentiment instinctif do la 
dignité lit ce que la raison n’avait pu 
faire ; jo me levai, j’arrangeai mes cho- 
vonx, et je repris un air calme. Véroni­
que vint m’avertir : M. Thurel était au 
salon.

—Ma chère demoiselle, me dit-il, jo 
viens vous parler d’une affaire qui nous 
intéresse tons. Voulez-vous que votre 
famille et la nôtre ne fassent qu’une, on 
me donnant votre charmante sœur pour 
mon fila Raymond? _

J’étais prévenue, houreusemeut ! et si

mou éme ressentit quelque angoisse, au 
moiu8 ma contenance ne me trahit-elle 
pas. Je répondis par quelques mots où 
je mis autant de sympathie que je le 
pouvais.

—Jo n’ai pas besoin do vous faire 
l’éloge de mon fils, continua-t-il ; vous 
le connaissez, et vous savez que, bien

au’il ait vingt ans de plus que Francine, 
a l’àtno assez neuve, les goûts assez 

jeunes pour la rendre heureuse. Il l’aime 
d’ailleurs avec passion, comme elle le 
mérite, car olle si charmante, si belle, si 
aimable ! et puis, «Slevéo par vous, ce 
qui nous répond du caractère et de la 
solidité des principes. Allons, chèro 
amie, acceptez-vous mon fils pour vôtre 
enfant d’adoption ? Consentez-vous 
être ponr nous en réalité ce que vons 
ôtes par le choix et l’amitié—-une parente, 
une sœur ?

—Jo voudrais, dis-je, consulter Fran­
cine, et parler de votre honorable pro­
position ù son tuteur, M. Duperon.

__Rien de plus juste. Mais j’oso es­
pérer que tous deux acquiesceront ù ma 
demande. Nous ferions le mariage 
après Pâques ; Francine demeurerait 
chez moi, mais clic vous verrait tous les 
jours, vous no seriez pas séparées. _ 

J’avais beaucoup de peine à soutenir 
cotte conversation ; maie, tout ù ses pro­
jets et à scs rôvoe, M. Tluircl en faisait 
les frais. Il mo donna des détails sur 
sa fortune, sur sa famille, sur la posi­
tion de ton fils, il me raconta dos traits du 
caractère de Raymond, enfin il tourna 
et retourna lo poignard, et il acheva de

de mort qu’on nous propose : il ne sera 
pas long u dire son avis, caries moments 
ne sont pas aux longs discours. Un seul 
homme aurait dû signer un pareil traité : 
Napléon III, dont le nom sera éternelle­
ment cloué au pilori de l’histoire. [Bra­
vos prolongés dans tontes les parties de 
l’Assemblée.]

Une profonde agitation règne dans 
l’Assemblée. Un député seulement pro 
teste c’est M. Conti : il s’élance à la tri­
bune. L’agitation est extrême. De 
vives interpellations ee croisent. Des 
représentants veulent qne le premier 
orateur reprenne la parole. Quelques- 
uns veulent au contraire quo M. Conti 
6oit autorisé à s’expliquer.

Une voix.—Laissez la parole à l’accu­
sé. (Bruit considérable, le président agite 
sa sonnette.)

M. le président invite l’Assemblée au 
calme dans des circonstances aussi dou­
loureuses.

M. Bamberger cède la parole à M. 
Conti, sous réserve de ses droit?. *

M. Conti essayo de parler.
Nombre de voix.—Plus haut! plus 

haut !
M. Conti élève la voix.—Les paroles 

que je dirai, s’écrie-t-il, ne seront pas du 
goût de tout le monde ; mais je les pro­
noncerai hardiment et elles retentiront 
dans le monde. Dans un débat si dou­
loureux, si poignant, ajoute-t-il, je ne 
m’attendais pas à ce qu’il y eût place à 
des diversions passionnées, à de3 allusions 
blessantes pour un passé auquel se ratta­
chent un certain nombre d’entre vous, 
qui, comme moi, ont prêté serment à 
l’empire ! (Vivo et longue interruption.)

MM. Langlois et Rochefort veulent 
s’élancer à la tribune, mais ils eu Bout 
empêches par leurs amis.

Une voix.—Ne perdons pas de temps 
à nous occuper de Napoléon, l’Europe 
nous regarde. (L’agitation 80 reproduit 
encore.)

M. Conti croit que l’heure do la paix 
est venue. Mais à côté d’un tel acte si 
grave, pourquoi, continue-t-il, m’obligez- 
vous à défendre nos convictions les plus 
intimes ?

Plusieurs voix.—Assez ! assez !
M. Conti ne peut plus se fairo enten­

dre.
D’autres voix.—Vous avez protesté, 

cela doit suffire.
Une autre voix.—C’est de l’insolence.
Les interpellations continuent à être 

des plus vives contre le député de la 
Corso, qui reste à la tribune, persistant 
à vouloir parler.

M. Victor Hugo va jusqu’à la tribune 
et s’y rencontre avec M. Bamberger. 
Sur quelques mots de M. le président, 
ils en descendent.

Une voix.—M-Conti n’ost pas per­
sonnellement en cause. Il n’a pas de 
mission autre que 6on mandat de député.

M. J ules Grévy persiste à maintenir 
la parole à M. Conti pourvu qu’il se 
renferme dans la question.

D’autres voix.—Consultez l’Assem­
blée.

Voix diverses.—Les Prussiens sont à 
Paris pendant qu’on se dispute ù la tri­
bune.

M. Grévy maintient la parole à l’o­
rateur s’il ee renferme dans le débat.

L’agitation eut au comble, M. Conti 
reste à la tribane.

Plusieurs voix.—La déchéance ! la 
déchéance de Napoléon III !

M. Bethmont.—Jo proposa do clore 
l’incidçpt en votant formellement la dé­
chéance de Napoléon III ! (Bravos.)

M. Conti finit par descendre de la 
tribune. De vives paroles lui sont adres­
sées par quelques-uns de se3 collègues.

M. le président déclare «la séance sus­
pendue pendant un quart-d’heure. Il est 
deux heures moins un quart.

La séance est reprise-à trois heures nn 
quart. Le president prie l’Assemblée de 
ne pins so laisser distraire par aucune 
émetioD, quelqno légitime qu’elle soit, 
de l’attituae de calme qui convient à 
cette grave délibération. ’

M. Targé a la parole ponr une mo­
tion d’ordre.

Il donne lectnre do la proposition sui­
vante :

“ L’Assemblée nationale clot l’inci­
dent, et dans les circons Dnces doulou 
reuses que traverse la patrie, et en face 
de protestations et de réserves inatten­
dues, confirme la déchéance de Napoléon 
111 et de sa dynastie, déjà prononcée par 
le suffrage universel, et lo déclare 
responsable de la ruine, do l’invasion et 
du dénombrement de la France. ” (Ac­
clamations unanimos. Applaudissements 
prolongés.)

M. Gavini s’élance à la tribune. De 
toutes parts : Aux voix ! aux voix !

M. Gavini prononce des paroles qui 
se perdent dans le bruit. (Les protesta­
tions.)

M. Gavini descend de la tribune ; M. 
Thiers l’y remplace. (Applaudissements.)

Messieurs, dit-il, j’ai proposé une poli­
tique de conciliation et de paix. Tout le 
monde comprend la réserve qne nous

mo convaincre que 60n fila était aima­
ble et généreux, sa position excellente, 
et lui, qui me torturait iuoccmment, lo 
meilleur des hommes.

Je lui promis une réponse positive 
dans trois jours, et il mo quitta en mc 
serrant la main.

Je retonruai vers ma chambre, afin 
de pouvoir réfléchir dans la solitude. Je 
ne cherchai pas à m’attendrir sur moi- 
même, ni à plcnrer sur ceto vision éva­
nouie ; j’essayai de regarder en face 
la réalité : isolement, panvreteté, aban­
don, et do dire : C’est bien 1 que la 
volonté de Dieu soit faite !

Francine était avec Véronique auprès 
de mon père ; j’allai l’appeler, et je 
m'enfermai avec elle dans sa chambre. 
Elle me regardait étonnée.

—Francine, lui dis-je, M. Raymond 
te demande en mariage ; que répon- 
drai-io t

Elle releva la tète, un orgueilleux 
sourire éclairait son visage, et elle ré­
pondit avec empressement :

—En penx-tn douter ! j’accepte.
Sans réfléchir, Francine ?
-Ai-je besoin de tant réfléchir, puis­

qu’il s’agit d’un homino connu, d’un 
ami?

Et ello mc jeta un regard quo je trou­
vai arrogant et malicieux, et ajouta :

—Toi-même, ma sœur, ne lo vantais- 
tu paB ?

—Il est vrai, mais il s’agit d’un enga­
gement si grave...

—Oh ! si grave qu’il soit, il le Bora 
moins que la vie quo nous menons ici..

Toi, aurais-tu hésité ?
—Il ne s’agit pas de moi. Mais pour­

ras-tu l’aimer ?
—Sans doute, sans doute,_ ___ __ • ai v ’—sans doute, 6ans doute, puisqu’il 

sera mon mari. Tu n’as pas refuse, 
j’espère Octavio ?

—Non, lui dis-je, sois tranquille, je 
n’ai pas refusé, mais j’ai voulu to con­
sulter avant de répondre, et je voudrais 
bien que tu rèflclii8SC3 sur les devoirs 
quo tu vas accepter envers cette famille 
qui t’adopte.

—S’ils m’ont choisie, c'est que je leur 
convions mieux que (l’autros, paraît-il. .

Et son regard pesa encore sur moi. 
Elle a deviné le secret de ce malheureux 
cœur, et elle en jouit, ello en triomphe !

Mon Dieu, mon Diou ! tout cela est 
bien, puisque tout celft me ramène à 
vous. Vous seul désormais !

Saint-Omer, février 18..,

Joséphine est venue me voir seule ; elle 
a beaucoup pleuré en ino disant : .

—Combien je m’étais trompée ! il me 
semblait qu’il ne pouvait aim or que vous 
dans cette maison... mais la beauté de 
cotte enfant et sa coquetterie lui ont 
tourné la tète. Faibles tètee que les 
hommes !

Je l’embrassai et lui dis du fond du 
cœur :

—Soyez bonne pour Francine.
—Oui, dibelle ; maie voue seule, Oc* 

tavie ; êtes ma vraie cœur. Je ne par­
donne pas à Raymond cette eotto pré­
férence.

—Chut !

nous imposons devant le passé ; mais Je 
jour où le passé se dresse devant le pays, 
qui voudrait l’oublier, nous devons pro­
tester énergiquement. Les princes de 
l’Europe disent, je les ai entendus, que 
la France a voulu la guerre, ce n’est pas 
vrai. C’est vous qui l’avez voulue. 
[Applaudissements unanimes, énergi­
ques et prolongés.] La vérité se dresse 
devant vous, c’est votre châtiment d’être 
ici pour constater l’humiliation et l’é­
preuve à laquelle vos fautes.... 

Plusieurs voix.—Dites : vos crimes.
M. Thiers.—Nous ont condamnés. Si 

l’Assemblée voulait suivre mon conseil, 
elle vous laisserait la parole. Vous vou­
lez parler des services rendus par l’Em­
pire à la France, je supplie l’Assemblée 
de vous entendre. Messieurs, rappelons- 
nous que nous ne sommes pas consti­
tuants, mais nous sommes souverains. 
C’est la première ibis, depuis vingt ans, 
que les élections se sont faite3 librement 
en France. Si vous voulez la clôture, 
vous êtes libres de décider; sinon, écou­
tez patiemment ceux qui veulent se jus­
tifier, et nous leur répondrons. [Nou­
veaux applaudissements unanimes et 
prolongés.]

M. L ouis Blanc demande la parole. 
Plusieurs voix : La clôture !....

Lo président dit qu’il lui a été remis 
uue demande de scrutin par division sur 
la déchéance de l’empire. Il demaude 
si les autenrs de cette proposition persis­
tent.—De toutes parts : non ! non ! Le 
vote par acclamation !

Lo president met la proposition Targé 
aux voix. Tous les députés so lèvent 
par un élan unanime et spontané. Des 
applaudissements éclatent de toutes 
parts ; à la contre-épreuve 4 ou 5 dépu­
tés seulement se lèveuf. (Nouveaux ap­
plaudissements unanimes.)

Ello parla d’autre chose, mais je voyais 
combien pesait sur son cœur le mal 
involontaire qu’elle m’a fait. (

M. Duperron vint dans l’après-dinée ; 
je lui communiquai la demaude de 
mariage.
_Je ne puis qu’approuver, dit-il avec

feu, famille honorable, belles relations, 
belle fortune, rien n’y manque ; ma 
petite pupille est née coiffée... Grande 
différence d’âge seulement... Ce M. 
Raymond Thurel est un galant homme 
et je suis son serviteur de tout mon cœur ; 
mais, cousine, si j’avais dû choisir ici, ce 
n’est pas Francine que j’aurais prise !. .

J’avais son consentement, cela suffi­
sait, ct jo l’ai fait connaître, ainsi qne 
celui de Francine, ù Thurel. J’ai essayé, 
mais en vain, de faire comprendre ù 
mon pôro cette grande nouvello, il ue 
saisissait pas le sens de mes paroles ; des 
larmes involontaires me gagnèrent, et il 
pleura aussi. Seuls, nous. sommes à 
runiseon dans la maison où règne main­
tenant la joie ; Edmond est ravi, Fran­
cine parait fièro et contonte, et M. Thu­
rel et son fils sont au comble du bonhour. 
Je vois cetto joie, mais je n’ai pas assez 
de générosité pour y prendro une part 
entière ; d’aillonrs, il y a bien des ombres 
sur leur avenir, et, en pensant au carac­
tère do Francine, jo tremble pour celui 
qui met on ello sa félicité terrestre.

Mon Dieu ! faites au moius qu eue
l’aiiuo !

Mad. Bourdon.

(« continuer.)
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COURRIER DU CANADA.
M Bamberger remercie rassemblée 

de la marque de sympathie donnée par 
elle à l’Alsace ; il espero qu’elle rendra 
justice à l’Alsace. L’orateur n’invo­
quera pas les considérations historiques, 
il s’en référera uniquement à la question 
de droit. Nous sommes en République, 
non en monarchie : or, la République 
ne peut approuver sans se suicider le 
projet proposé. D’uillenrs, il s’agit 
uncore du droit international qui est 
violé. Qui arrêtera cette violation? qui 
empêchera l'ennemi de demander plue 
qu’il uc demande aujourd'hui ?. ...Et 
cette menace perpétuelle contre la Fran­
ce, pouvons-nous, devons-nous l’accepter 
ut’la ratifier ? Non, la France ne peut 
abandonner l'Alsace, elle ne peut con­
sentir à ouvrir les portes à l'ennemi, 
surtout après l’héroïque dévouement de 
Strasbourg. Cotte pensée est intoléra­
ble. 11 s’agit de choisir entre la honte 
et l’abdication. L'assemblée ne voudra 
pas oublier les droits imprescriptibles de 
la justice. “ Et puis, ajoute l’orateur en 
terminant, le jugement de la postérité 
vous attend.”

M. Yacherot, au nom de plusieurs ré­
publicains qui ont l’intention de voter 
pour la paix, a déclaré que, dans les cir­
constances actuelles, la paix seule pou­
vait sauver la France, et qu’il la voterait 
en protestant en même temps contre le 
droit de conquête.

Louis Blauc a parlé contre la ratifica­
tion des préliminaires de paix ; il croyait 
qu’il était possible de continuer la lutte 
en substituant une guerre de partisans à 
la guerre sur une grande échelle. En con­
cluant, il a fait un apel à l’Europe, en 
déclarant que si l’Europe n’arrêtait pas 
la Prusse, elle signait sou propre arrêt 
de mort.

Lo

que le manuel, un tableau-exemple ot 
des circulaires sont destinés répandre, 
on a joint l’instruction orale. ^TVeiae 
officiers ont passé plusieurs semaine* an 
siège (lu gouvernement pour y faire; le* 
études nécessaires et recevoir les expli­
cations propres à les faire entrer à land 
dans le sujet ; les officiers sc sont ensuite 
répandus dans les divertes sections du 
pays pour conférer avec les commissaires 
qui, à leur tour, mit dû Iransmettre le 
rout nu* énumérateurs.

Le public a reçu sa part, par la dis­
tribution d'un tableau condensé, appelé 
le tableau des familles, au moyen duquel 
chaque chef de maison, chaque individu 
peut se mettre au courant des questions 
qui seront faites et, eu inscrivant même 
à l’avance les réponses, vendre le tra­
vail des énumérateurs comparativement 
prompt et facile.

C’est le devoir do tout bon citoyen de 
répondre à l’appel qui lui est ainsi fait, 
et c’est le devoir ^particulier des person­
nes instruites (roder cfcux qui n’ont pas 
reçu l’avantage de l’instruction, à un 
degré suffisant, dans la préparation de 
leurs réponses.

Il importe de ne rien omettre dans 
les renseignements qui nous sont de­
mandés. Il ne faut pas oublier que 
les grands chiffres se composent de 
faibles unités et que des quantités, en 
apparence insignifiantes pour, chacun,- 
finissent par constituer dans leur nddi-

' Le no. S a traité la navigationot aux 
pêcheries. „ '

Le no. 0 devra constnter lcs quantités 
de matière brute extraite des mines et 
aussi des carrières.

Quand un jette un coup d’œil tout 
simplement furtif sur cette masse de 
renseignements demandés, on se sur­
prend à croire, tout d’abord, que le sujet 
est tellement hérissé de détails et de

AnrouH-iiouH ici l*Exposition pro­
vinciale?

Cette question se présente en ce mo­
ment ü tous les esprits qui songent aux 
intérêts du Québec, qui s’occupent tant 
soit peu do progrès, de l’amélioration de 
notre ville que tout le monde est tenté 
de qualifier de rétrogradation. Pour 
nous, nous croyons que la chose aura

, . . , lieu. £i les citoyens montrent un peu
difficultés que jamais on ne poumu.se K bonne volon(6 et sè (Ktcil1c„t à délier
les rendre tous lu..» lu»* ; mais quand, ]es cordoI1§ (le ]c,n. boui.se. Ll c01.p0I.ft. 
poussant plus loin 1 etude, on a le cou- ^ nol)loment fait sun ciovoil. CHC a 
rage d examiner o tout, colonne par HQQ0 Jjtl Soci6t6 d’Agriculture

, * , 1 . de Quebec, dont on teint d ignorer lesou en ceci comme en tout il n y a quo le . , ,, . , . J .1 . . . J s services,a demande et obtenu du Consci

5rr; , , , tion de3 quantités considérables. Il fautgeneral Changarnier, avec beau- j _ . , , .
d’émotion, a dit sc croire forcé de ; etre 'nu ^an& ses reP0UfcCS 5 niais, en se 
Hier la paix. ; rappelant qu’on aurait moralement tort

lation, on ne gagne rien dans l’ordre 
qui nous occupent en ce moment.

Dans l’étude (c’est véritablement une 
étude ) que chacun fera du tableau des 
familles pour y noter ses réponses qu’on 
ait bien soin de suivre, colonne par 
colonne, toutes les questions que coin-

coup
conseiller la paix. . j rappelant qu

AI. Buffet a lu une déclaration signée j d’exagérer, il ne faut pas oublier qu’on 
par quatre membres du département des aurait également tort de s’amoindrir : à

continuer la guerre était une justification cette marne un peu trop répandue dans 
suffisante du traité. Tout acte de cession j *es habitudes publiques de notre popu- 
de territoire dans les circonstances ac­
tuelles ne conférait aucun droit pour l’a­
venir.

M. Thiers s’est cucore adressé à la 
Chambre, priant chaque députe de se 
recueillir et d’accepter avec fermeté la 
responsabilité de sa décision. “ Nous 
devons, a-t-dit, avoir le courage de notre 
malheur. S’il y avait eu une chance de 
continuer la guerre, je me serais épaigné 
la peine de signer le traiter, mais la né­
cessité l’exigeait, il était question de 
sauver l'avenir du pays. ”

AI AI. Brunet, Arago et Miliere parlent 
contre !a ratification de traité.

On demandealors la clôture du débat, 
et, comme il a déjà été annoncé, la ratifi­
cation des préliminaires du traité do 
paix est votée par 540 oui, contre 107 
non.

Après le vote, M. Keller, au nom de3 
députés de l’Alsace, de la Meuse et de la 
Moselle, renouvelle la protestation pro­
clamant nulle la cession du territoire, et

premier pas qui coûte et on finit par 
prendre un grand intérêt et un véritable 
plaisir à cette enquête d’une si liante 
importance.

Avant de terminer notre appel au 
bon vouloir et au zèle de notre popula­
tion dans la coopération qu’elle doit 
donner à ce travail du recensement 
général de 1871, nous croyons devoir 
reprodnirc*tTnc des remarques que nous 
trouvons répétées plusieurs fois dans le 
Manuel et pour causé de première impor­
tance.

Nous citons :
“ Les quantités produites doivent être 

inscrites an grand total, comprenant les 
quantités consommées à la maison, tout 
aussi bien que les quantités vendues, 
exportées, ou encore en grenier (Manuel, 
page 22) ”.

On ne doit, bien entendu, faire rap­
port que des articles qu’on a produits 
et non de ceux achetés des autres. Le 
cultivateur fait rapport de tant de mi­
nets de blé ; le meunier fait rapport de 
la transformation de ce blé en farine, le 
boulanger de sa confection en pain ; 
mais le marchand qui a acheté la farine 
et le consommateur qui a acheté le pain 
n'ont rien à dire sur ces quantités.

Les officiers, commissaires et énumé­
rateurs du présent recensement voient 
peser sur e ix une très grande responsa­
bilité ; mais nous'tenons pour assuré

1
d’Agriculturc, §1000, de sorte qu'il ne 
reste que 1000 aulrei piastres à sous­
crire pour couvrir les frais que cette 
exhibition entraînera. C'est cette somme 
qu’il s’agit de trouver, et nous croyons 
pouvoir assurer d'avance que les citoyens 
seront assez généreux pour contribuer, 
dans la mesure de leurs moyens, à une 
œuvqg dont Québec retirera non-seule­
ment la plus grande part de mérite
mais, disons le, de profit. Des comités 
ont été nommes pour recueillir les sous­
criptions de chaque quartier.

Vendredi, MM. ltliéanmo AI. JL\ P. 
Chambers, J. A. Mailloux, J. Lchic- 
surier, N. Germain, dis. St. Michel, S. 
Peters, J. Lane et Alfred Venner, mem­
bres du comité pour lis quaiticrs St. 
Koch et Jacques-Cartier, se sont réunis 
au 'bureau de leur Président J. 13. 
Renaud, Eer. et se sont partagé les rues 
à parcourir. Ou fera souscrire cette 
semaine et nous croyons que ceux qui 
se mettent à la tête du mouvement ne 
perdront point leur tein; s et qu’on 
s’insciira libéralement.

Vue galerie de photographie.

Nous avons eu, jeudi, U bonne fortune de visiter 
pour la premiere fois t’atolicr photographique de 
il. L. P. Vallée, artisUfdo cette ville. Plusieurs 
de nos photographes sont excellents artistes, plu­
sieurs réussissent bien, mais, il est uno chose à 
laquelle nous ne nous sommes jamais fuit c'est 
que lorsqu’ils ont décidé que votro portrait était 
bon ou excellent, il fallait sc le persuader à soi- 
mémo, quund même, ou bien l'on finissait bien 
la inoifié des photographies et le reste était trop 
blanc ou trop sombre. Nous avons nous-mêmes, 
étant en voyage, fait demander des copies d’un 
très bon négatif, pris dans un de nos meilleurs 
ateliers photographiques, on nous envoya des 
mulâtres, de la plus noire espèce, quoique nous 
soyons aussi blond qu'un enfant «le la Germanie.

Chez M. Vallée, rien de toutes ces petites tracas­
series, on pose deux, trois, quatre fois si l’on 
n’est pas satisfait. On s’efforce, avant tout, de 
contenter tous les goûts et l'on s'exécute de bonne 
grâce, tout en ne sacrifiant jamais fart au caprice 
ignorant.

M. L. P. Vallée prend des portraits du toutes 
grandeurs: portraits en pieds, vignettes et surtout 
il rivalise avec succès avec les meilleurs artistes 
dans le'gcnro Rembrandt, dont la lumière est très 
difficile à distribuer. On nous u montré plusieurs 
figures certainement remarquables par les jeux 
d’ombre et «le lumière. Scs vues et paysages 
méritent une mention toute spéciale. .

Une vue de Québec et du port est sans con­
tredit ce que nous avons de mieux en ce genre.

J’allais oublier une chose qui m'a singulière­
ment frappé. CT sont des vues pour stéréoscope, 
tirées de la ville de Québec et de ses environs. 
Lorsqu’on regarde avec cet instrument', tout 
devient vivant, on reconnaît au parfait nos rues, 
nos campagnes, nos monuments. Bien plus on 
peut reconnaître ses amis et amies qui font leur 
marché sur la place de la Haute-Ville. Pourquoi 
ne pas se procurer ces cartes qu’on peut avoir à 
meilleur marché «jue des vues étrangères qui 
doivent moins nous intéresser? .

g»n, loyal jusqu’au fond, |ein. Cl.iai) .,
1 eooutea pas, marche/, en ««n,. <!TÎ6le:
s°Màt. A,ors quelques-uns de i„ ', ‘<l'v
saisi deux haches et des bâtons sV,l , a-Vün‘ 
la prison. M. Villiers, |0 chef dc Vcrs
moment s’opposer à eux, mais { ^ VOul“t en 
comme on reculerait un chien t ° 'c<JU'ùrt'H 
frnpjHjr sur la porte qui eùdn sols 4
Ils enlevèrent lo prisonnier et l„ ,î 
triomphe n» Fort. Le colonel Gervis' ^"1 l" 
pénétrer dans les casernes pour don,,,!,. ',s
mais il fut silllé et envoyé au diable ' f,r'lr"s'

Un soldat profita de ee moment dVv -, 
pour décharger sa carabine sur lln n(„ al"m
halle frappa un soldat et lui traversa 1, T'-'1" 
do part en part. Le docteur Schultz " 
tant ce fuit, .lit qu’une halle partit mvsîérieu""

comme ceux-là ne sont pas difficiles à com »,** 
Maintenant, M. le Rédacteur, je vous < 

eu qu’on peut attendre de la part des' ..T'"'* 
méprisent à ce peint l’autorité, la d^'« 
les lois. Croyez-vous qu’on puisse élii ’ 
que chose de solide sur de semblables |nscf 

Ces volontaires envoyés à la liiviC-re lî „ 
dans le but de pacifier et rétablir l’autorité7^
nont là un bel exemple do la soumission à r...
torité légitime. Quel scandale pour |« 

done vous en dis pas d'avantage. Q,„ 
choses tournent en noir ou en blanc j„ .. 
souffrirai rien, mais j’avais un avis à dm

leur intention soit de revenir.
Le n° 2 doit constater les morts*arri­

ve os dans la famille, du 3 avril 1S70 au
declarant sc reserver, au nom de tons, le o opr;i -1071 1 , w* .1 1 ,,1 -a. j - 1 1 • 1 - avril loi 1, a\ec les details demandes,droit de reclamer leur union avec la 1
France, à laquelle ils conserveront tou­
jours une place daus leurs cœurs et à 
leurs foyers. M. Keller a en outre dé­
claré que la position qui leur était faite 
par le vote ne icur permettait plus dc 
conserver leurs sièges dans l’Assemblée

Le n° 3 est destiné a constater l'éten­
due complète de la propriété foncière 
des institutions et des individus, et les 
quantités d’articles ue propriété mobi­
lière qui y sont indiqués.

CANADA :
QUEBEC, 27 MARS ]R71.

où ils ne pouvaient représenter un pays i A propos de ce n° ,‘3 et de la section 
n fU à l’ennmni I JH no g qUj a trajt £ ]R pr0pri4t4 flottante

des navires, nous conseillerions à ceux 
qui n’auraient pu se procurer d'amples 

SOMMAIKK DE la PRKMiKHE paoe j explications préalables, l'être bien par-
Appariüon .le lu Sainte Vierge. j ticuliers lors de la visite de l’énmnéra-
Asseinblée Nationale—Séance du 1er mars. tcur et de se taire expliquer toute la 
t kcii.leton—Le Droit d’Afnes.sc.—(.4 eontinner.) . portée des questions ; car ces rcuscignc-
------—------ . . . — meats sont d’une importance de pre-

j mière valeur dans l’ordre matériel. An 
! reste, il est du devoir pour les énuméra­
teurs de ne se point contenter de repro­
duire les notes des personnes, mais de

_______ procéder, tableau par tableau et colonne
' par colonne, et de poser eux-mêmes cha­

îne rccciiftcmcnl. j que question en l’accoinpairnant des cx-
Le temps de prendre le recensement ! l,^‘l**®n® 1Cflu>s<-=^■ _

approclie puisque, aux termes de la pro-1 c ” :i 1r!llt a 1:1 propriété foncière 
clamntion publiée à cet efl'et, les travaux : ÛCCUP(‘C ct exploitée, et aux ]>roduits de 
devront commencer A’ troia d'avril ou i 'a terre; Iar occupant on entend l’état 
aussitôt après qu'il se/a possible. 1 ce'u' habite, fait valoir, qui cul-

N"ons nous sommes fait un devoir i ^ve».cn un inot > 1u il 80*t propriétaire, 
d’examiner le Manuel du recensement j e,'n'cr °" fl ^a°eS: c^'a11 -v laen- 
et les antres documents émanés du minis-1 r'0, ° Cit a constater le
tre de l’agriculture sur le .sujet. Cel110 .°, des ani,na,,x domestiques, les 
travail préparatoire a été immense et si j quantités de leurs produits etlesqnanti- 
l’exécution, comme ou a tout lieu de :t^9 ^ ^to^'ea et tissias taljx'iqu«Ss à la ma.i- 
l’espérer, répond à ces préparatifs nous'ËOn’ *! cohstatcr) c" même temps les 
aurons nn recensement aussi près de ]a |P,ü<^u‘tiJ (^e chasse des animaux a
perfection qu’il est possible d’exûrcr ! UITnref’
d’opérations aussi vastes, aussi compli­
quées et aussi difficiles.

Le système adopté, tel qu’expliqué j <Iue I)ar établissement industriel on 
par le Manuel d’instructions, nous paraît fentcnd ,es boutiques des ouvriers, forge- 
aussi complet que simple et dc facile rons> menuisiers, tailleurs, cordonniers, 
intelligence. De quoi s’agissait-il, en j etc., etc., les petits et grands moulins a 
effet? De départir à chacun de ceux , 8cie’ ^es tanneries, les fours à chaux, etc.,

portent, l’un après l'autre, les neuf ta- qu'ils comprennent leurs devoirs et qu’ils 
Idéaux de dénombrement. les accompliront fidèlement et avec zèle,

r , ,, o i i . mettant bien au-dessus de la récompenseLe tableau n° 1 doit constater, nom , . . , ,, . , , .„„„ i, , materielle qui leur est départie, le temoi-par loin, la poiiulation, et on devra , 1 J ’ • ,
avoir grand soin d’inclure tous les me.n- =naSc ^ ,ls Pol,rront se rendre a eux-
bres vivants de la famille, dc tous âges, j m6mcs de n avoir éPai«"0 ni te,nP3 ni 
y compris les serviteurs de la maison ct I PeinL‘s da,!S l’accomplissement d’imc
les membres absents, quellesquc soient la i =,raude nilS310a- 11 fal,t prendre tout le 
distance où il se trouve, la lougueur et ■ ^e,nPs nécessaire. On a eu la sagesse, 
la cause de leur absence, pourvu que au département, de mettre de côté ces

règles qui ont terminé bien ou mal un tra­
vail à jour «lit. Cette fois, point dc jour 
fixé à cet effet : un s'est dit : la chose im­
portante n'est point d’en finir au plus 
vite, mais de bien faire.

Ainsi donc, que les commissaires et 
les énumérateurs mettent à leur travail 
tout le soin et tout l’esprit de recherche 
que'comportent leurs fonctions et que 
nous t«»u?, qui formons le public, leur 
prêtions cordialement notre concours et, 
au besoin, notre aide ; que les rensei­
gnements soient donnés avec bonne foi 
et qu’ils soient complete.

—

Kul loi in Parlementaire.

C’est presque une séance orageuse que 
les Communes ont eu vendredi. De 
temps à autre, les Communes prennent 
comme cela tonte une Béance pour vider 
les différends personnels ct c’est bien 
à cet exercice qu’elles ont assiste ven­
dredi.

Cette fois, encore, le champ dc ba­
taille était un clos angles du pré acci­
denté du budget. Pendant trois ou qua­
tre heures, on s’est écharpé là avec un 
acharnement qui nous rappelle un temps 
qui est déjà loin de nous. Se sont trouvés 
fourrés dans la mêlée, AI. Jones, député 
néo-écossais posant pour le foudre de 
guerre, Sir Francis Uincks, AI. Holton, 
M. Topper. M. Savary, M. McKenzie, 
M. Tilley, et le col. Gray. Un innocent 
item destiné à couvrir les frais de cons­
tructions publiques à Halifax a été la 
cause de ce brouhaha qui ne s’est termi­
né qu’à l’épuisement d’une longue série 
de démentis.

Pour peu que les Communes conti- > 
nuent à so permettre ces débauches sans i 
profits aucuns, elles arriveront à 6C faire 
la réputation de l’ancienne législature 
du Canada-Uni.

A la fin dc la séance, qui n’a été close 
qu’a près minuit, Sir George Etienne Car-

BULLETIN RELIGIEUX
Samedi soir, jour de l'Annonciation, 

la population catholique du faubourg 
St. Jean assistait eu foule à la belle et 
touchante cérémonie de Î’A reh icon fré- 
rie. Mgr. l’Archevêque avait bien 
voulu y présider ct adresser, pour la pre­
mière fois depuis son élévation au trône 
archiépiscopal, la parole dans cette 
église. Rien de plus consolant que dc 
voir les fidèles accourir, vers la fin du 
jour, aux pieds de Marie-Iinmaculée, 
pour exhaler leurs prières. Le recueil­
lement était visible sur tous les fronts 
pieusement inclinés, et l'on respirait 
dans l’enceinte sacrée comme un parfum 
de piété et de lui. Le sermon sur le 
mystère «lu jour a été traité avec une 
grande lucidité d'idée et d’expressions 
et écouté avec une religieuse attention.

La partie musicale a été fort bien ex­
écutée par les membres de l'Union Mu­
sicale. Le cantique d’entrée, u Oui je le 
croisétait beau de vigueur et d'ensem­
ble. Aille. Robitaille qui possède une 
voix très douce et harmonieuse a «léli- 
cieusement chanté le solo.

Après le sermon, le chœur Vers le 
Ciel, YAdoro te Supjjlex ct le Tantum 
Ergo ont été enlevés avec nue force, une 
suavité d’expression dignes de la grande 
musique religieuse. On reconnaissait 
de suite des musiciens depuis longtemps 
rompus aux luttes musicales.

Au salut, Monseigneur était assisté de 
M. le grand-vicaire Hamel, comme dia­
cre, et AI. l’abbé 13. PaqueL comme 
sous-diacre.

Mgr. T aschercau, a conféré ce matin 
le sacrement de Confirmation, à huit jeu­
nes personnes, dans la chapelle du Bon- 
Pasteur.

Le no 0 a trait aux établissements 
industriels. Il faut bien remarquer ici

Ce matin, AI. A. Papineau a dit sa 
première messe à la chapelle du Sémi­
naire. Il était assisté de M. l’abbé C.
Légaré.

Ordinal ions.

opéré }d’une manière satisfaisante dans Pesé- *^aire connaître la production agricole et pondération, serait soumis demain, 
cution d’une entreprise quelconque II ^extraction de la matière brute, de mc.dente, qui sc eont produit!
fallait que la pensée dirigeante put scl™me Je tableau no. 6 est destiné à dnn8 lo cours des dermorcs seances, sein- 
répandre du département à scs officiers |faire connaître toutes les industries, qui ent présager que es ‘Lits qui vont 
de ces officiers aux commissaires des transforment la matière à l’objet d’usage 
districts de recensement, de ceux-ci aux i011 de consommation, 
énumérateurs : il fallait de plus que le ' Le no. 7 o3t destiné û constater les
public, appelé à fournir les renseigne- produits des bois et forêts, tels qu’ils. , . .
m.ntc .a» . * i / * Nous apprenons de source certaine quements eut aussi sa part de préparations, sortent de lu foret, ainsique cela est L-. -r» i * t • , ,

Uu a combiné les deux modes d’ins- explique par les entêtes. Les bois de ... , . , ^ n .

avoir lieu sur cette mesure auront un 
caractère plus sérieux qu’on ne s’y 
attendait.

tructions pour rendre cette instruction 
plus parfaite. A l'instruction écrite,

1 . . i ‘VD ville, sc présentera dans Québec Centrechauffage sont compris dans ces pro- i • m a*jujte ° 1 1 ! aux prochaines elections.

Mgr. l’Archcvôquc a fait £C3 premiè­
res ordinations, avant-hier, dans son 
église cathédrale. Les messieurs dont 
les noms suivent ont été ordonnés :

Samedi, le 25 du présent, fêle de 
l’Annonciation :

Diacres :—AI. Louis-Joseph-Edouard 
Lauriault.

Sous-Diacres AIM. Louis-Philippe 
Martin dit Beaulieu, James-Patrick 
Sexton, Daric-Mathias Lemieux, Joseph- 
Clovis Kemncr ditLaflamme, ct Charles- 
Zacliaric- A11 yrc-Léobon Col 1 ct.

Et Dimanche, le 26 :
Prêtres MM. André-Joseph-Adrien 

Papineau, ot Louis-Joseph-Edouard Lau­
riault.

Diacres MAI. Louis-Philippe Martin 
dit Beaulieu, James-Patrick Sexton, 
Daric-Mathias Lemieux, Joseph-Clovis 
Kemncr dit Laflainme, ct Charles- 
Zacharie-Allyrc-Léobon Collet.

Tous sont du diocèse. M. A. Papineau 
est nommé professeur du Séminaire, et 
M. Lauriault va temporairement vicaire 
à l’Islet.

On lit dans lu Nouveau-Monde de 
vendredi :

31. Fabre n'a pas été accueilli hier soir avec 
l'enthousiasme qu’il avait droit d’attendre 
après les télégrammes ct les appels pressants 
que les annexionnistes lui avaient faits, ct les 
articles, entrefilets, circulaires ct affiches dont 
le Pays avait couvert scs pages ct los murs de 
la clôture de la ville. 1

Cent cinquante à deux cents personnes au 
plus étaient réunies duns la salle du Mechanic i 
Hall, au nombre desquelles se trouvaient une 
dizaino de dames.

Personne ne se trouvait sur la plateforme 
avec 31. Fabre pour le présenter au public, ct il 
s’est trouvé dans un isolement complet.

Il doit regretter aujourd'hui d'êtro venu de 
si loin pour si peu de chose.

N’oublions pas do dire que la conférence 
s’est vendue dans la salle, en brochure,pendant 
que le conférencier la débitait devant l'audi­
toire.

\ouvcllef* de ffaniteliii.

(A Monsieur le Rédacteur du Courrier.)

Pembinn, *28 février.
Monsieur le Rédacteur,

J'apprends par des voyageurs qui arrivent du 
Fort Garry que les affaires politiques ne sont pas 
couleur de roso dans la province dc Manitoba : je 
m'y attendais et je ne suis que médiocrement 
surpris. Avec les éléments qui sc trouvent dans 
le pays je serais même fort étonné si jamais le 
gouvernement réussissait a y faire régner l’ordre 
ct la paix. Malgré l'eau qu'on s'efforce dc jeter 
sur le feu je suis persuadé qu'avant longtemps 
l’incendie éclatera.

Si j'en crois ce qu’on me rapporte (ct j’ai raison 
de le croire) le gouvernement canadien se verra 
bientôt sur les bras «les questions dont la solution 
sera pour le moins aussi embarrassantes que celles 
dc l'an dernier.

Le peuple de la Rivière Rouge, soycz-cn per­
suadé, ne souffrira pas longtemps un étatdc chose 
comme celui qui existe en ce moment. Non, 
Monsieur le Rédacteur, ce n'est pas après avoir 
combattu si longtemps pour obtenir ses droits 
qu'il souffrira dc se voir sitôt écrasé par uno mi­
sérable clique d'aventuriers, qui ne semblent 
venus dans ce pays que pour y jeter le désordre 
et insulter tout ce qu’il y a «le respectable et 
d'honnête.

Il parait que le parti dc la canaille est le seul 
aujourd’hui qui a droit d'ouvrir la bouche, â 
Winnipeg ct que quiconque ose dire un mot dc 
blâme, soit de vive voix, soit dans les journaux 
contre ce parti, n’a plus qu’à faire son testament 
et à sc préparer à la mort. Ce n’est ni plus ni 
moins qu'un 92 dans Manitoba , et l’auteur, (ou 
les auteurs) dc ce règne dc la terreur, ce sont 
Messieurs les soldats d'Ontario, avec le fumeux 
Schultz pour chef. Au nom dc la loyauté ct pour 
l’honneur du drapeau britanniques ces misérables 
ont, depuis] quatre mois, fait plu» .de mauvais 
coups à la Rivière Rouge qu'il ne s’en était fait 
duns l’espace d'un siècle auparavant

Comme je suis â distance d'eux ét ^uc je n'ai 
pas à redouter leurs mauvais traitements je me 
donnerai lo plaisir do vous écrire les'détails que 
m apportent sur leur compte, ces toyngeurs qui 
arrivent du Fort Garry ct je prie tous les autres 
journaux de les reproduire afin qu’ils soient con­
nus dans tout le Canada. Monsieur Schultz dans 
sik/cuillc dc chou a pris soin do>acontcr tousles 
faits, assez dénaturés, pour qu’on n'y puisse voir 
partout que du bleu de la Prusse, ma correspon­
dance pourra lui servir do commentaire.

Samedi le 18 février, un Noldat du 1er Ba­
taillon était en prison ; je ne sais pas si c'était 
pour une bonne action ou pour une mauvaise, 
(Schultz nous Je dira,) mais lo fait est qu’il y 
était ct son procès devait avoir lieu trois jours 
après. Ceux qui l'avaient enfermé là avaient le 
droit dc l'y enfermer.

Vers G heures du soir, 100 à 160 soldats sorti­
rent du Fort ct se rendirent à la ville avec la dé­
termination prise dc délivrer leur camarade. Il 
parait qu’en passant chez Schultz ils lui firent 
l'honneur do lui hurler trois cheers Lo major 
Whcnright qui so trouvait à la viHo en ce mo­
ment vint trouver cette bande do loyaux pour les 
ramener à l'ordre, mais co fut en vain, il eut beau 
les menacer do son revolver ils no firent aucun 
cas de lui. Un vieux boul-de-fcu nommé Mulle­

in 
er au

en

gouvernement canadien, je lui com.Q;u,,ui. « 
voycr ses volontaires en Prusse, u Srl.Ùi,' 
Sibérie. ‘ U

M. \\

NOUVELLES D’EUIiOPli.

(/V le télégraphe transatlantique.)

Londres, 21 mars.
Uno dépêche spéciale de Versailles au Times 

de Londres, dit que les Montmartre* ont 
arrêté un train en route avec des prisonniers 
pour Versailles. Les prisonuiers du i;*)c 
régiment do ligne ont résisté à tous les efïorN 
que l’on a fait pour les engager à se joindre 
aux insurgés, et à leur arrivée à Versailles ils 
ont été reçus avec enthousiasme parles auto­
rités du peuple ct les troupes et leurs officiers 
ont été portés eu triomphe. Le Comité dea 
Insurgés a arrêté un dc scs propres officier* 
nommé Lullier.

Le ministre dc l’Intérieur a donné avis aux 
gardes Nationaux do Rouen «le sc préparer i 
défendre le gouvernement contre l’insurrection.

Le gén. Schlottcrn, commandant Prussien à 
Saint Denis, n envoyé uue dépêche au com* 
mandant dc Paris, annonçant que les Aile- 
mands occupant les forts sur les côtés nord et 
nord-est dc la ville conserveront une attitude 
amicale tant qu'il n’y aura pas d’hostilité ; 
mais si les conditions des préliminaires de la 
paix sont enfreintes, Paris sera traité comme 
ennemi.

Le délégué du ministre des Affaires Ktran- 
gères a répondu que les actes révolutionnaires 
à Paris ne regardent quo les affaires munici­
pales ct ne peuvent en aucun icns être regardés 
comme des attaques envers P Allemagne, ho 
délégué ajoute qu’il n’a pas juridiction et ne 
peut discuter les matières qui touchent aus 
préliminaires do la paix votés par l’Assemblée 
à Bordeaux.

Le journal officiel des insurgés menace tous 
les éciivains do la presse qui attaquent lo 
Comité Central d’être amenés pour procès 
devant ce corps.

Le même journal annonce que tous les 
omployés qui ne détourneront pas à leur 
poste avant le 25 mars seront déchargés.

Le Journal des Débats coutient un 
vigoureux article, portant la signature de 
Lemoine ct attaquant le gouvernement Natio­
nal pour son apathie envers l’insurrection.

L’Amiral Soisset était présent avec les amis 
de son ordre à la place do Vendôme, Mercredi ; 
c’est par hasard qu’il n'a pas été atteint par le 
feu des insurgés nationaux.
Le Journal des Débats dit que dans l’encontre 

do meicrcdi soir, plusieurs des insurgés out 
fait feu l’un sur l’autre, et que plusieurs 
d’entre eux ont été blessés. Henri Penne, 
rédacteur d’un des journaux, a reçu une balle 
dans le côté ct ou désespère de sa vie.

Les Nationaux en corps ont refusés d’incor­
porer les soldats réguliers à Paris dans leurs 
rangs. Lo gouvernement de Versailles a 
l’intention do fairo appel aux Gardes nationales 
et Mobiles des Départements pour le maintien 
do l’ordre.

Un des députés dc Paris qui a eu des pour­
parlers avec les insurgés do l’IIôtel-dcA M» 
dit que lo Comité des insurgés perd de sou 
autorité sur scs propres partisans.

Le Gén. Lcflo, qui a offert] sa démission 
commo ministre dc la guerre, l’a retiré.

Les Gardes Nationaux occupent uiaïuteuan 
les places ontro la rue Richelieu, le Boulcvan 
ct la rùo Montmartre, la rue des Halles, la ruc 
dc Pont Neuf, la ruc St. Germain aux Arro»
ct la ruo do Ilivoli. .

La mairie du 1er arrondissement est uc eu 
du pour deux canons. Les insurgés ont occu 
pé la Mairie dc l’arrondissement du Panthéon. 
Ils ont séduit les élèves do Pécolo Polytechni­
que ont obtenu un congé ct ont joint les a 
dc9 Nationaux à la place dc la Bourse, ou i ) 
a uno force nombreuse ; on s’attend a u
nttaquo des insurgés. ' , %i

L9Echo du Mord publio une lettre do i .
Chevreaux à Thicrs, niant que Rouhcr sou 
responsablt dos troubles à Boris. ,

Avis officiel est donné quo los i 
rovenant on Franco doivent avoir cur* p* 
ports sinon ils seront arrêtés sur la front* ^ 
La raison est quo les autorités ?ïanS“a® ® 
peuvent pas donner uno protection c •
sujets allemands en Franco.

Versailles, 24 mars.
A rassemblé nationale aujourd'hui, lei gou­

vernement a proposé une loi peur 1 orga 
des volontaires ot l’a fait Ma- 
ses termes, tout département à \crs * ^
fournir un bataillon do volontaire^ p 
support du gouvornement. . j.uU

Uno proposition pour la nomma 
Comité do 15 mombros do l'asscmbl Pj> 
aller à Paris aidor à la restauration 
a <St6 favorablement considérée.IBluurw. »

Plusieurs dos maires des orromlisomon ^ 
Paris, poussés pour lour sûreté à ru»' nJ
villo, ont été invités à prendre ‘Je*® 8e 
l’assemblée. Commoilscntraient^1 
ils furent fort applaud,s des depu»^ 
gaucho, tandis *uo l* droite protcj *■ 

scène de tumulte s’ensuivit ct dura j s
l’ajournomont. pâri8( 2 | mars.

L* garde oiviqu* du Marseilles s’est crnpM*



LE COURRIER DU CANADA
, ... ,i„us le» «oisinugon do ville

itlMiW ®vc0 l'Kapagoo est urrf*t<5.
«I K'scrrl New-York, 24 mars.

' jo secours de cettu ville a reçu
1,0 '/ .inoudO corrcipondancc do Franco, 

uniI». souffranoca du peuple pondant la 
détail'*"* é re0VCs qu’il a eues à subir.
«#crWjM.lli le Comité a envoyé au Comité 
AurtSiôn «le Londres £2000, faisant un 
^ 1 ri -, 000 sans compter les £2000 
wtsl £ Jkectement à M. Wasbburne, U. S. 
fDVO)^ , Paris*
TS&ia'oau World_ Paris,-24 mars.
, .Ctiou cu faveur do l’Kmpiro gagne du 
4 r ct si Tliicrs no rétablit point prompte- 

Ierr,î’ordre les Français feront un effort pour
jner Napoléon. ....

Paris 25 mars, par voie de Londres.
..journal officiel du Comité dit qu’il a 

r lé l’occupation do toutes les mairies des 
rnndissciiieuta et que les insurgés serontarrondi

arreté*13 nroeùs du Député Olémcnceau a été 
innné par le Comité ainsi que celui de quol- 

"i mis des journalistes insurgés.
I Monctti Garibaldi a été nommé commun- 

eu chef des insurgés.
U les journaux qui supportout le gouvoruc- 

\ douiaudcut remploi d'une forco contre 
l’insurrection ; uu corps do mitraillouséistcs 

, <ünt ralliés à la cause do l'ordre.
Des patrouilles d’iusurgés ont été arretée» 

par ordre des Nationaux, mais il n’y a pus eu
^Moutmartistes et les Garibaldiens avec 

ocanons ont envahi la Place do la Bourse, à 
5 heures, vendredi, dans l'après-midi, et fait 
une charge sur les canons aux mains des 
Vationaux fidèles et demandé leur reddition : 
ils ont re*;u un refus.

Londres, 25 mars.
U Commune a été établie à Marseilles, où, 
Jit-on, le Maire et les Préfet» ont été fails
prisouuiers. .

Paris, 21 mars.
La ville est cucore très cxcitéo.
Une scène violcnto a eu lieu à uno réunion 

du Comité Central, Uu membre du Comité du 
Général huilier, le commandant do la Garde 
Nationale, huilier s’emporta et lanya une 
chaise à la tète de sou collègue. On l’a rotiré 
de l’Asseinbléo et destitué de son comman­
dement #

G. p. m.
La ville est trau juille. Le Comité Central, 

les députés do Paris l’A9scmblée, los Maires 
et leurs assistants ont émis uuc proclama­
tion ordonnant l’cleetion pour demain. La 
proclamation engage tous les citoyens à voter 
et à donner à leur vote un caractère sérieux, 
«le manière à assurer la paix de la ville.

Dans le premier airoudisscmeut, le Maire 
•actuel et son assistant so présententent candi­
dats pour l’élection. Il est probable quo d’au­
tres arrondissements feront do semblables no­
minations.

10 b. p. m.
II u’y a pas ou aigue do troubles ce soir, 

lis boutiques sont ouvertes et les omnibus 
circulent.

Les gardes nationaux iusurgé» out évacué 
!i Place de lu Bourse et la Place St. Germain 
aux Krrois. Le peuple commence à avoir 
confiance.

Paris, 25 mars, soir.
Le journal officie) du Comité Central n'a 

pas paru aujourd:hui.
Lo Comité Républicain Central a rois en 

liberté les Gén. Ohansey et Langereux.

SoimcriptioiiH «1cm paroi***** de l’Ar* 
clilriioc^Nc en faveur «le la 

France.

(Suite.)
Saint-Lazare.....................................................$10 oû
Auge-Gardien................................................... 10 GO
M?ll>ftie............................................................ AI 00
Samtc-Catlieriue..............................................  3 95
V°.rfctte............................................................  08 00
Niint-Michel.................................................... 70 AG
Saint-Antoine de Tillv. 3° oo
Arpiagh............................................................ 5 00
-aintc-Anne Lapoeatière................................. 20 70
Saint-Henri......................................................  45 2fl
.aint.Jo.se,.h, Beauté....................................... 15 40
Saint-Denis. 1 r. ne»
• aint-Piiilinpiî de Néri 11 7r»
Promîmes........................................................  12 00
Saint-]Vôine................................................... 20 00
i'ortneuf.... in on
Kiviere-Otielle 09
■Min c-Agatho................................................... 34 00
■aiiik'-IlfK-iio.................................................. C 00
Sftint-Ciervais on nn
-oilcgc Sainte-Anne oo 00
Inverness..i» .» . •*••••••••# ••••••••••••••••IWtlner.. 
aP oaint-Iirnaeon • ............. .... .... .....Saint-CasimirC..S. . i, ••••»• . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .Samt-lternnrd...

• iint-htienne de Luuzon . u,.
•aint-Anseluie.. qo
l'OtbinuVe. ai\ nn
*•'aint-r rançois, Brniu’e °4 00
stoneham........................................................ G 05
Saiut-Kocli des Auluets 4,4 00
aiunouraskn........ on nn
yiutenu-Kidier « no
dal U t-I renée /•
Stoilit-r erréol. r on
Saint-Titc .................................................. o on1^1^,^ •••••• ••••«•••• G 80
SainUCyriVhV................................................. nn
^‘;tr«n,o,8ll«viire,luSml.................... 10 25
‘auousne... i rn
^Hintc-Manc •licniire ‘’fi 15

'us de lu Charité.... 5 00
.'h-Anne de Beaupré 12 2°

«SSSUi::........ ................
^M-belmsticn d’Aylmcr.............................. 9 00

Rai*. Lambkbté, Pire., 
Aum. de l’Arcli.

(d continuer.)

faut retrancher Le mot peut-être répété deux 
foi». Un peu plue loin, au lieu de 11 comme n’é­
tant homme de l'art,” il faut lire 44 n'étant pas 
homme de l’art "

De plus, nous croyons devoir dire puisqu’on 
semble tant tenir à l’exactitude sur ce sujet, que 
dans lu circonstance en question, les membres de 
T Union Musicale no se sont pas rendus jusqu’à la 
tribune de l’orgue de Saint-Rocl), où d’ailleurs, les 
étrangère n’avaient pas accès. .

—Le Franc-Parleur, en parlant de la nouvelle 
transformation de M. Fabre, dit : 44 celui-là ne 
peut pourtant pas so plaindre qu’il n’y a pas de 
jobs à faire au Canada. Pardonnez-lui, c’est lu 
vent qui est changé. Et dire qu’il y en a comme 
ça dans les meilleures familles ! ”

—Le Pays doit être content 11 vient «le re­
cruter un nouvel adhérent à l’annexion dans la 
personne do M. Hector Fabre, rédacteur-proprié­
taire de Y Evènement.

A l’invitation des annex ion niâtes de Montréal, 
M. Fabre est venu répéter ici uae conférence 
qu’il avait faite récemment à Québec sur la con­
fédération, Vindépendance et l'annexion.

Trois idées se partagent cet écrit 
Jo La Confédération est venu vingt-cinq ans 

trop tard pour réussir ; elle nous a impose des 
fardeaux que nous ne pouvons porter ; 2o l’Indé­
pendance est impossible à raison de l’état de nos 
relations intérieures, 8o l’annexion seule peut 
nous sauver.

Le conférencier a tracé de l’état social et poli­
tique du Canada un tableau qui fait dire au 
Pays :

44 L’état d’atrophie dans lequel nous tient lu 
“Confédération mis en regard de ce qu’accompli­
rait l’Indépendance et de ce qu’opérerait l’An- 
“nexion, silTndébendancc ne répondait pas à nos 
“besoins, a été ai fidèlement reproduit par le pin- 
“ccau do l’artiste, que les spectateurs avaient 
“vraiment pitié d’cux-tnèmo et les poitrines se 
“soulevaient sous une ardente aspiration pour la 
“terre promise d’un avenir prochain.”

M. Favre parait quelque peu en contradiction avec 
le journal qui sc plaisait à vanter la prospérité 
progressive du Canada et qui trouvait hier encore 
si parfaits les hommes et les choses du régime ac­
tuel.

Mais ce n’est là que bagatelle pour M. Fabre 
et une contradiction de plus ou moins ne change­
ra rien du tout au caractère de sa vie politique.
(Xourc.au Monde.)

—Le Tablet de Londres donno la nouvelle que 
Von Moltkc, le célèbre stratégiste prussien, est 
catholique. C’est un converti.

—Un des derniers numéros du Charivari, 
journal parisien illustré, représente une foule 
immense d’Allonmnds s’en retournant dans leur 
pays tous chargés d’horloges volées. Au bas do 
l’illustrativu le rédacteur écrit : 44 Vous avez beau 
emporter toutes les horloges qui se trouvent eu 
France, vous n’cmpéeherez point l’heure de la 
vengeance de sonner. ”

Houblon ! Houblon ! !
LIVRES DE HOUBLON de U dernière 

tS^récolte à vendre à BAH PRIX «t à la
commodité de l’acheteur, pour clore une coosigoa- 
tien jiar

L. N. ALLAIRE,
Coin dc9 rues Ht. Pierre et Ht. Jacques, 

Vis-à-vis la Banque de Québoc. 
Québec, 24 Mars 1871. 1208

AVVONCEK NOUVELLES.

Conipagoie des Vapeurs Océaniques de Montréal— 
Alluu?, Rue et Cie. •

Compagnie des Remorqueurs du St. Laurent.— 
Soumissions—A. Gabourr.

AVIS
A. U CLERGR
1 A A A PORTRAITS DU CLERGÉ des ateliers 
i v* / U(k la maison Livebnois k BiiNvaNus.

5 Ciiklins la douzaine, valant 10 clielius lu dou* 
znine.

A vendre cher.
GARANT A TRUDKL. 

Québec, 24 Mars 1871. 1210

Æ VENDRE.
LARD MESS,
Thiu Mess,
Prime Mess,
Prime et ExtrajPrime.
100 Tinettes de Saindoux, 1ère qualité.

thë:s.
200 Demi-Boîtes Twankay, Hyson, Souchong de 

la dernière récolte.

200 Quarts Orge Perlée.
100 “ de Gruau frais.

5 “ de Farine de Pois.
A vendre par

J. B. RENAUD A CIE,
26, Ruo St. Pau).

Québec, 10 Mars 1871. J173

Jambons ! Jambons ! !
OflA JAMBONS prépuréa expressément pour le 
A^l/marché d*j Pâques

A vendre par
J. B. RENAUD A CIE,

26, Rue St. Paul.
Québec, 24 Mars 1871 1174

JARDINS, VERGERS ET BOCAGES.
GRAINES INFAILLIBLES

De Jardins,
de Fleurs,

et de Champs,
de toutes Variétés.

Boutures, arbres fruitiers et d’ornement de3 célè­
bres Pépiuiôrcs d'nccliinatntiona Américaines.

DE
ELLWAXGER A BARRY, et VICK,

Catalogues avec prix* et desaeiue.
Toutes oorrinandes promptement expédiées

CHEZ
A. Leclerc, l’Iiarnmelcii,

Coin des rues St. Jean et du Palais.
N. B.—ün a besoin d’un étudiant en pharmacie. 
Québec, 20 mars 1871.—2m. 1208

55 2 
18 05 
51 00 

9 00 
G 00 
5 00

BULLETIN COMMERCIAL.
MARCHE DE QUEBEC 

MARCHÉ KN DETAIL.

Québec, 27 Mars 1871.
Bœuf, 1ère qunlitJ, par 100 Ibs... .$ 9 00 @ 10 0

2èrac* do do .... 8 00 (a) 9 00
3ètnc do do .... 7 00 @ 8 00
Par livre.............................. O 08 @ 0 10

Veau par livre................................ 0 08 @ 0 10
Mouton, do ................... ............ 0 08 (m 0 10
Lard frais, par 100 livres................. 7 50 ® 8 00

do do, par livre................. . 0 9 (a) 0 10
Lard salé, do ....................... 0 12 @ 0 13
Jambon frais do ........................  0 OfrftOlO

do salé do ........................  0 14 tô) 0 15
Flkuh Extra Sup............................ 7 75 @ 8 00

“ Extra.................................... 7 50 @ 7 60
“ Fancy................. ................. 7 20 (a) 7 30
I Sup. No 1.............................. 6 80 @ 7 01

II Fine.................. .................. C 50 (a) 6 60
“ Superfine nu. 2................... 6 45 @ 6 70
“ Middling................................  4 30 @ 4 70

11 Pollards............................... 3 15 @ 3 21
Saumon, n° l, par 200 livres........  16 00 (a>lG 25

do par livre............................. 0 10 @ 0 12
Morue verte, par baril.................... 5 00 © 5 25

do par livre..............................  0 03 © 0 04
Morue sèche, par quintaux............ 5 50 © 5 75
Huile de morue, par gallon........... 0 64 @ 0 65
Hareng du Labrador, n. 1, par baril 6 00 © 6 25
Beurre salé, par livre..................... 0 18 © o 20
Beurre frais, do ...................... 0 22 @ • 25
Pommes, par baril....... .................. 3 00 © 3 50
Oignons, par baril........... .............. 4 00 © 5 00
Pois, par minot................................ 1 00 © 1 10
Fromage, par livre........................ 0 16 © 0 20
Œufj par doz.... • •• • ................. 0 19 © 0 20
Patatee,par minoti„................ 0 27 @ o 30
Volaille parconple «...a. ......0 40 © 0 60
Sucre d’érable, par livre............ 0 08 © o 09

COMPAGNIE
DES

VAPEURS OCEANIQUES
DE

MONTREAL

1870 Hiver 1871.
Passagers «■!

derry en UTerp«H>l.
kSP C" billets de retour sont accordée à de» pris réduit»

LA ligne de cette Compagnie eit composée do 
steamers de première classe suivants :

POLYNESIAN, 4100 ton En construction.
SARMATIAN, 3400 ton do
GASPIAN, 3020 ton - - Capt Scott.
SCANDINAVIAN, 3009 ton - - Capt Ballantiue.
PRUSSIAN, 3000 ten - - Lt. Dutton, rsr.
AUSTRIAN, 2700 ton - - Capt Wylie.
NESTORIAN, 2700 ton - - “ Aird*.
MORAVIAN, 2650 ton . - " Brown.
PERUVIAN, 2600 ton - - Lt. Smith, rnb.
HIBERNIAN, 2434 ton - - Cnpt Watt?.
NOVA SCOTIAN, 2300 ton - - 11 Richardson.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - •• Trocks.
GERMANY, 3250 tou - - 11 Graham.
EUROPEAN, 2646 ton - - “ Bouchette.
Transportant les malles du Canada et des Etats-

Unis. '
L'un des steamers mentionné plus bas ou autres 

steamers partira de LIVERPOOL chaque JEUDI et 
de PORTLAND chaque SAMEDI, arrêtant à Loch 
Feyle pour prendre à bord et débarquer les passa­
gers qui iront à Londonderry on qui en partiront. 

Voici !es dates de départ
DE

PORTLAND:
'Samedi, Avril, t!71.

NAISSANCE.
Le 25 du courant, Madame L. P. Volil, une

fille.

MORAVIAN................... “
AUSTRIAN....................  “
PRUSSIAN................... “

1er
8
15

ii
u
l(

Et tous les samedis suivants.

m°kt su ui t k. Dans la nuit de jeudi à vendredi 
!mncr» un Bonclli, de St Koch do Qué-

cci est mort subitement, il a eu à peine le temps 
( ° rccevoir les secours de la religion.

ttoi.K militaire.—M. Isaïe Dessaint, adjudant
“ 0fttaillon Provisoire do Kamouraska, sour le
ommandement du Mqjor V. Taché, a obtenu

• amc i dernier, son certificat de première classe
tco e militairo de cette ville, après un brillant
mcn subi devant le Lt.-Col. Williams, du OOo

J,,ncnt Lc succès de M. Dessaint lui fait 
honneur.

Krir °IlE U.N CAND,DAT*—Nous apprenons que M.
. /lÇ0,s Mlc,|aud du Village de Kamouraska se 
a .J C,î ? *)our *chambro locale en opposition 
Donité °ICl P°ur h* ^présentation de ce

tvrI^lMvtT10N—11 s eBl glissé quelques erreurs 
lei U(IUC8 <*tnB notre dernier* numéro dsna 
*1 Peut morceau intitulé Société Ste. Cécile. Il

COMPAGNIE
DES

REMORQUEURS DU ST. LAURENT.
SOUMISSION S

l’KtX DK LA TKAVKRfifcK DK QU&BRO

A Londonderry on IJ ver pool. 
CHAMBRE, $76.50 et $86.50 talon Ica accommo­

dements.
D’ENTREPONT, $31.
On ne peut retenir de chambra ei es r.e pale

d'avance.
B^Il y aura dans chaque navire uu médecin 

ait érimenté.
Pour de plu? amples information;» d'adresser 4

ALLANS, RA R et CI K,
Agents

Québec, 27 Mars 1871. 968—c.

Bœuf,
Mouton,

POOR

Veau,
Langues,

Jambons,
Saucisses et

Glace,
—RT AUSSI-

POUR.LE PAIN,
Seront rtçuet par la Compagnie des Remorqueurs 

du St Laurent jotqa’à LUNDI PROOBAIN, lc 3
AVRIL à 4 HEURES P. M.

La compagnie ne s’engage pais* è accepter la 
pins basse ai ancuae des sonminions.

Par ordre,
A. GABOURY, 

Secrétaire.
finition O* U.n 1A71.—Sf

AUX
Cultivateur* et Jardinier*.

GRAINES FRAICHES î
GRAINES FRAICHES ! I

IE loussignô désire attirer l’attention parlicn* 
4 Hère sur son importation des plus choisies de

GRAINES DR JARDINS,
DES CHAMPS,

ET DR PLEURS,
GARANTIES MURIES EN 1870.

JOHN W. MoLEOD,
Chimiste, droguiste et marchand de graines,

Porte 8t. Jcau.
Des Oaialoguts détaillés avec des directions 

poor la culture sont donnés gratis an magasin. 
Demandez nn Catalogue, 

ûaébeo. 6 Mara 1871. 1191

NOUS venons de recevoir par les derniers stea 
mers arrives à Portland, un choix très varié d

Nouveaux tissus de Laine, (Tweeds).
Nouvelles étoffes pour Habits et Pantalons. 
Casimir?, Molletons, Draps.

—AUSSI—
Chapeaux de Satin dans lo dernier goût.

En vente chez .
JOSEPH HAMEL et FRÈRES,

Rue Sous-le-Fort.
Québec, 17 Man 1871. 1206

Noiivdlen Etoile* ü Robes, Solen.
‘ NOUS VENONS DE RECEVOIR :

Nouvelles étoffes cordées (Repp.)
Nouvelles étoffes satinées.
Poplines unies et brochées.
Alpacas de couleur.
Lustrine, Grenadine.

-AUSSI-
PATRONS DE ROBES DE SOIE DE COULEUR.

Soie noiro lustrée.
“ u Gros grain.
“ “ Gros de Susmt
“ “ Drap de Lyon.

Garnltnres de Robes.
En vente chez

JOSEPH HAMEL *t FRÈRES,
Rue Süus-le-Fort.

Québec, 17 Mars 1871. 1207.

Soumissions demandées.

D’ICI au 15 AVRIL PROCHAIN, on recevra au 
Presbytère de St. Raymond, Comté de Port- 

neuf, des Soumissions pour les travaux intérieurs de
1/ 2 et de la SACHISTIE.

On no s’engage à recevoir ni la plu9 basse, ni 
aucune des Soumissions. Les informations relati­
ves aux travaux seront données au presbytère de 
St. Raymond.

F RS. MORAND, )
FRS. PARADIS, } Marg.iilliers.
JACQUES ALAIN, J

St. Raymond, 9 Mars 1871.
Québec, 10 Mar? 1871.—lui. 1199

Acte concernant la faillite 1869.
Pbovincb db Qu£bxc' 1 ____ - .

Dirtrict * Québec. } < our MipCrleurc.
Dans l'affaire de

No. 207. HUBERT TURCOTTE k
FRANt/OIS-XAVIER TURCOTTE,

Faillis.

LE PREMIER JOUR DE MAI Prochain, les sons- 
signért demanderont à la dite Cour leur décharge 
en vertu du dit acte.
Québec, 17 Mars 1871.

HUBERT TURCOTTE, 
FRANÇOIS X. TURCOTTE.

Par JAS. MALOUIN, 
leur Procureur ad litem. 

Québec, 17 Mars 1871. 1205

Acte concernant la faillite 1869.
A 1
!OKnto > i'i
rhec. j

CANADA 
Proyinck dk QüKnic [ 4 onr Supérieure.

lUstrict de. Qutl

Dans l’affaire de GEORGE GUAY et CHARLES 
NAPOLÉON ROBITAILLE faisant tous deux 
ci devant affaires à Québec, en eociété, comme 
marchands sous les noms de

GUAY k ROBITAILLE,
Faillis.

AVIS est par le présent donné que le CINQUIÈ­
ME JOUR d’AVRIL prochain, le soussigné 

GEORGE GUAY, l’un des faillis sus-nommés, fera 
application à cette cour pour obtenir sa décharge 
en vertu da susdit acte, tant individuellement que 
comme membre de la susdite société.

Québec, 23 Février 1871.
GEORGE GUAY, 

par G. AMYOT,
Son Procureur ad litem. 

Québec, 27 Février 1871.—lm 1189

LE “ BIJOU. 85

LEMoulin à coudro “ Bijou ” est la plus pré­
cieuse découverte du jour ; il coud aussi bien 

le Drap, le Cuir, la Soie, le Coton, etc., etc.
En vente chez

L. N. ALLAIRE,
Coin des rues St. Pierre et St. Jacques, 

Vis-à-vis lu Banque de Québec. 
Québec, 6 Mars 1871. 1195

Voulez-vous acheter un Moulin a Coudre.

SI vou9 voulez acheter des Moulins à Coudre, 
allez oh vous pouvez en avoir de 1ère qualité. 

Le Moulin a Coudre 11 Favori, ” est le moulin par 
excellence, c’est le seul Moulin à Coudre qui ait eu 
autant de succès en si pen de temps et qui soit 
connu si avantageusement dans la Puissance du 
Canada. La qualité qui rend le “ Faveri ” si popu­
laire sont la simplicité, la solidité ot la perfection 
de son mécanisme. Il s’adapte à toute sorte d’ou­
vrage et se vend à pins BAS PRIX que tout autre 
moulin de première qualité. La sen le pince à Québec 
où le 41 Faveri ” est à vendre chez est chez

L. N. ALLAIRE,
Coiu des rues St. Pierre et St. Jacques, 

Vis-à-vis la Banguc de Québec. 
Québec, 6 Mars 1871. 1194

Avis général.

QUAND vous achetez nn moulin à coudre allez- 
là où vous pouvez avoir un grand choix et 

pour cela rendez-vous aux coin9 des rues St. Pierre 
et St. Jacques, l’assortiment varié de $5 à $100, 
les sortes suivantes vous seront oxh bées :
Victoria,

Raymond,
Bartlet,

Favorie,
Bijou,

American shutle,
Singer family,

Singer No. 2,
Gold Medal,

Wilson machine améliorée,
Howe Family machino,
Hewe manufacture machine

—AUSSI—
Seul agent à Québec pour los Moulins à Tricoter. 
MADEMOISELLE ELIZA FRASER est attachée 

à l’établissemont at s’occupa da la vanto dea mou­
lins.

Un escompte libéral aux membres du clergé et 
aux institutions religieuses.

L. N. ALLAIRE,
Cola des rues St. Pierre et St. Jacques, 

Vis-à-vis la Banque de Québec. 
Québec, 6 Mars 1871. 1196

XAnro

a. 8ICECEX. & OIE..
r ( y'W» * ïl ' •Wjjji

A (jenta pour les célèbre* Pitn*-Forte de
STE IN WAY & FILS,

Cil ICKERÏNG k FILS,
IIAINES * FRÈRES.

IES Instrumenta ci-dessus sont les meilleurs 
j Pianos manufacturés et seront veadua à notre 
dépôt (Magasin de M. R. MORGAN) aux plus BAS 

PRIX des fabricants. Que les peisopaes désirant 
se procurer un instrument de musique de première 
classe veuillent bien s’adresser à cet établissement.

S. SICHEL k GIE.
Québec, 10 Février 1871.—lan. 1178

A LOUER.
Hangar «lann la rue At. Paul.

IE hangar maintenant occupé par M. JAS.
j BISSET, comme magasin do papeterie et 

également propre poui le commerce de groceric et 
de provisions.

Et aussi la Maison avoisinant le hangar de MM. 
JULIEN A FRÈRES et ci-devant occupé par M. 
PHILIPS WHITTY, étant ub magasin avec un bon 
logement de huit appartements.

DE PLUS AU PALAIS
UNE maison en pierre à trois étages, rue Hender­
son, en face de la halle, occupée dopais plusieurs 
années comme maison de pension par MAD. VEUVE 
ALLARD, et en parfait état de réparation.

—AUSSI—
/ Ces deux VASTES TERRAINS à l’ouest du 
IIAvre du Palais et avoisinant les manufactures de 
MM. WOODLEY, TWEDDKLL k TRUDELLE à 
louer lo tout ou par lots à la convenance des laca- 
taires.

S’adresser à
. J. B. RENAUD,

26, Rue St. Paul.
Québec, 27 Février 1871.—lm 1190

ATTENTION.
Immense Réduction ? ! ?

IE soussigné ayant acheté à TRÈS BAS PRIX 
j le fonds de commerce bien assorti de la maison
Ch*# McDonald & Fil*,

Offre à ses amis et au public en général, A UN 
PRIX AU DESSOUS DU PRIX COUTANT, uu 
assortiment des plus variés de
Tapisseries de Salon,

de SaPo à Dîner,
de Chambre à Coucher 

•le Passages
et de Bonlures.

DÉCO HATIONS F.N VELOUUS ET OH,
Peintures, Huile do charbon,

Huiles, Lampes,
Mastic, Garnitures,

Vitres, etc., Matériel d’Artiste?, etc.
Le fonds entier doit étro vendu pour faire place 

d'un assortiment plii3 complet de nouvelles mar­
chandises.

Venez Voir et Jouez far Vocs-Méiies.4*^®
Tout ordre pour peinturage, tapissage, pose dea 

vitres, décors et enseignes, sera comme auparavant 
exécuté avec ponctualité par les plus habiles 
ouvriers. .

W. M. MCDONALD, 
Haute-Ville, 

Place du Marché.
Québec, 10 Mars 1871. 1198

AVIS.

LE soussigné se charge de faire des PORTRAITS 
d’après de bonnes Photographies. On recevra 

res photographies sous enveloppe de lettre adressée 
de n'importe quel partie du pays. Ou aura le soin 
d’indiquer dans uu petit billet, la ceulcur des yeux, 
des cheveux et de la barbe, et dire aussi uu peu la 
couleur du visage.

Le Prix de9 portraits eat comme suit : Sur des 
toiles préparées en Angleterre.
Grand buste : toile de 4 pieds 5 pouces x

3 pieds 5 pouces........................................ $40.00
Moyeu buste : toile de 3 pieds 4 pouces x 2

pieds 6 pouces.......................................... 25.00
Simple buste : c'est-à-dire la tête, loi épau­

les et la poitrine sur toile de 2 pieds 5 
pouces x 2 pieds...................................... 18.00
Si la ressemblance ne se trouve pas à la satisfac­

tion de la personne qui la fera faire, elle ne sera pas 
tenue de la payer.

L’exécution des portraits sera tout ce qu’un pein­
tre qui a plus de quarante annéea de pratique (eut 
v mettre d’Art.
* LES PORTRAITS FAITS SANS ART mais qui 
cependant ressemblent no sont bon qu’à placer dans 
une cuisine, ils ne peuvent pa9 orner un salon. 
Pointe-aux-Tremblea de Québec, 13 > 

mars 1871, comté de Portneuf. /
AN*P. PLAMONDON, Elève de 

Paul Guérin peintre de Charles X à Paris.
Québec, 17 Mars 1871.—3f 1202

Il BIBECTOBI

DE

QUEBEC ET LEVIS
Scrn publié, pour In PREMIERE FOIS A QUÉBEC 

au commencement de JUIN PROCHAIN.

PRIX $1.50, payable à la livraison.

LE Directory de Qaébcc et Lévis contiendra une 
liste complète des habitants des deux villes, 

avec une description de leurs résidences, affaire?, 
professions, etc., etc., et une foule d'informations 
compilées avec sain relativement au Commerce, 
aux Bureaux du Gouvernement, Banques, Assu­
rances, Douanes, Institutions Publiques, Compa­
gnies, etc., etc.

Lea ordres pour souscriptions et annonces seront 
reçus par MM. Middleton k Dawson, libraires, au 
pied de la côte de la Basse-Ville, et au bureau de 
VEvénement, à cété du Bureau de Po9te.

MARCOTTE k LEVY, 
Editeurs-Propriétaires. 

Québec, 1 Mars 1871. 1193

Terre à vendre.
TERRE A VENDUE dans la Paroisse 

du Cap-Santé, Village Enfant Jésus 
prés du Pont Rouge, de Aenz arpenta 
•t demie de front aur quarante arpents 
de profondeur, avec maison, grange 
et autres bâtisses dessus construites.

S’adresser surjlee liens
* an Propriétaire,

NARCI88B DftROME dit DESCARBAUX. 
Qnlbtc, 17 Mare 1871. 1203

CERCLE CANADIEN.
^ VENDRE.

J10US les JEUX du CLUB CERCLE CANADIEN, 
consistant en 3 tables de Billards,'I Pin Pool 

et ^ Lustres à 4 lumières pour Billards', 1 Jeu do 
Bagatelle, 1 Pigeon Hole, 4 seta Boulea et Quilles, 
Jeu d’Kchcts, Jeu de Dames, Steeple Chase, etc.

—AUSSI-
Tout l’ameublement consistant en Menbleo do 

Salon, avec Lustre à 3 lumières et globes ; Menbleo 
de Chambres à Cartes, Salle de Billards, Salle do 
Lecture, etc., etc.

-AUSSI—
Poêles à charbon, Horloges, Prélats ot Tapis de 

Laine, etc., etc., pour étro vendu le font entemblo 
ou une partie seulement, au choix do l’âchetear.

A vente privée seulement.
S'adresser à LOUIS BOURGET,

■ , Marché Finlay.
Québec, 17 Mars 1871.—lm 1204

Le Hazar de St. Sauveur.

LE public est respectueusement informé qua la 
Bazar qui devait avoir lieu l’automne derniar 

et qni a été différé à cause de l’incendie deSt.Rocb, 
est définitivement fixé au mois de SEPTEMBRE 
PROCHAIN.

On sait que ce Bazar a pour but d’aider lea 
Révérends Pères Oblata de St. Sauveur, à faira lea 
travaux nécessaires peur rendre convenable l’inté­
rieur de leur Eglise. Nous espérons que lea citoy­
ens de Québec, qui ae sont déjà montrés si généreux, 
voidront bien compléter leur bonne oeuvre en 
encenrageant le Bazar.

Lea Dames dont les nom.a suivent et autres por­
tant dea recommandation! à cet effet, recevront 
avec reconnaiessDce, les offrandes qu’on voudra 
bien Jour faire parvenir de cette Bgliee ii éprouvée.
MESDAMES Vto. Ch. Tahouay, Z. Lbvashkub, 

do P. Cloutixk, T. Mabtxbbac,
do J.. B. Coté, U. Lapoimtb.

Madame Z. Levasseur tiendra la table des rafraî­
chissements.

Par ordre,
M. MARTINEAU, 

Secrétaire.
Québec, 30 Décembre 1870. 1471

Le “ Scientific American ”

Vingt-Sixième Année.

CETTE splendide rovue hebdomadaire, coi3idé- 
rablemeat augmentée est une des publications 

les plus utiles et les plie intéressantes qu'en ait 
jamais publiées. Chaque numéro est magnifique­
ment imprimé sur papier fin et illustré de gravures 
originales représentant
Les Nouvelles Inventionp, les Nouveautés eu Méca­

nique, Manufacture?, Chimie, Photographie, 
Arcbitectare, Agriculture, Science et Art,

Les Cultivateur?, lea Mécanicien?, les Inventeurs 
les Ingénieurs, les Chimistes, les Fabricants et ' 

lea gens do toutes Professions oa de 
Commerce trouveront le

Scientific American d’un grand intérêt et 
d’uaa grande valeur.

Ses leçons pratiques épargneront des centaines 
de piastres aux maisons, aux boutiques et aux 
manufactures, tout en offrant une source conti­
nuelle de connaissance utiles.

Le* éditeurs y trouveront les articles les mieux 
rédiges des écrivains de PAmériquts ot do l’Europe.

Une liste officielle de tontes les patentes délivrées 
est publiée chaque semaine.

Les numéros de l’année du Scientific American. 
forment deux magnifiques volumes de* près de onze 
cents pages, équivalent à quatre mille pares de for­
mat ordinaire.

Echantillons envoyés franc de port.
Conditions.—$3.00 par année, $1.50 pour 6 moia. 
Clubs de 10 copies pour une aînée $2.50 chaque, 

$25.00.
De plus uno superbe prime à la personne qui 

formo le club, consistant eu une copie d’une célèbre 
gravure sur acier “ Men of Progreis. ”

Le meilleur moyen d’obtenir uno réponse à U 
question—Pnis-je obtenir uno patonte ? est d’écrire 
à MUNN k CIE, 37 Park Row, N. Y., qui ont une 
expérience de plus de 25 ans dans cette branch*. 
On ne charge rieu pour l’avis. On devra envoyor 
une esquisse à la plume, ou une description com­
plète de l’Invention.

Pour instructions concernait les patentes améri­
caines et européennes, Caveats, règles et procédures 
de l’office des Patentes, Ventes des Pateutes, nou­
velle loi des Patentes, Examens, Extemiens, etc., 
etc., demandez 1’INSTRUCTION BOOM, qni sera 
expédié franco par la malle sur denude. Toute 
transaction est strictement confidentielle.

Adresser, MUNN 4 CIE,
Editeurs du Scientific American

37, Park Rew, New-Yerk. 
Québec, 9 Janvier 1871. H65

NOUVELLEBROCHURE.
De /’Agriculture et du rôle des institu­

teurs dans Venseignement agricole, 
Par NORBERT THIBAULT.

î3P~Eu vente chez tou9 les libraires.
Québec, 10 Février 1871.—3f. Jp.s 1180

MAINTENANT EN VENTE
A LA LIBRAIRIE DE

LA BIOGRAPHIE DE

fl. P. A. De Gaspé,
Far M. L'ABBÈ II. R. CASGRA1N.

L’ouvroge coutient 124 pages petit-format.
Paix : 30 SOUS par exemplaire. 

Québec, 10 Mars 1871.

A Vendre*

UNE jolie petite brochure do 40 pages intitulée :
“ Pourquoi nous somme» Français," par Oscib

Dunn. t
En vente à la librairie do

LÉGER BROUSSKAÜ,
Rue Buado, no. 7, Québec. 

Québec, Il Novembre 1870.

LA TRAVERSE DU -TR OHC
A PARTIR d’Aujourd’hui, lo vapeur AN TIC, fera 

sos voyages comme soit, jusqu’à nouvel avis :
LA183BRA Qüf.BIC.

8.00 A. M.—Train de la 
malle pour la Rivière 
du Loup.

6.30 P. M.—Train do la 
malle pour Montréal 
et l’Ouest

LAI88IBA LA POIXT1-LÉTIS.

8.20 A. M.—Train de la 
malle de Montréal.

4.15 P. M.—Train delà 
malle do la Rivière Jo 
Lonp

V oyages intermédiaires pour fret.
Le temps et la glace le pemofttant.

A. QABOURr*
Secrétaire,

Compagnie des Remorqueur* du Saint Laurent 
nnlh**. IA Mare 1871. 97#-c
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LE COURRIER DU CANADA.
AYER’S

Hall* Vigoi
Pour restaurer les cheveux gris et 

jeur donner leur vitalité et leur 
couleur naturelle.

une préparation qui 
à la fois agréable,

LÀ POMPE JAVIS AUX PARENTS.
Mères sauvez vos Enfants Subinei ^ée à double force,

• i o '
ne gêlant pas :LES CELEBRES

nuis A VERS La plus simple et la plat pultsmale 
que l’a» cannai tse.

J C'EST
est___ __  0 .

salutaire et efficace pour la 
conservation des cheveux 
Les cheveux affaiblis ou gri 
sont bicntôf remis à leur cou­
leur primitive avec tout l’é­
clat et la fraîcheur du jeune 
ûge. Les cheveux clairs de­

viennent mieux fournis par l’usage de cette 
préparation, qui empêche aussi la chute des 
cheveux et guérit souvent sinon toujours, 
la calvitie. Rien ne peut restaurer la che­
velure lorsque les follicules sont détruits, 
ou que les "landes sont desséchées et ma­
lades. Mais ce qui en reste peut être sau­
né par cette préparation. Au lieu de salir 
les cheveux par un sediment pâteux, elle les 
vettoie et leur donne do la vigueur. Son 
usage occasionnel empochera les cheveux 
do devenir gris ou de tomber, et consé­
quemment, empêchera la calvitie. Libre 
de tontes les substances délétères qui com­
posent les préparations dangereuses et per 
nicieuses pour les cheveux, le “Vigor,” ne 
peut que leur être avantageux sans leur 
nuire. S’il ne vous faut simplement qu'une

rien autre chose ne peut être plus désirable.
~ * -• ' ‘ ? ijuîi- -:Cette préparation ne contient ni huile, ni ....
teinture : elle ne salit pas la batiste blanche, sans valeur qui inondent le pays, 
et cependant elle tient longtemps sur les Demandez les véritables Pastil 
cheveux, leur donnant un riche brillant et couleur de rose, et qui sont marquées
un agréable parfum.

PRÉPARE PAR LE
DR. J. C. AVER A lie..

CHIMISTE PRATIQUE ET ANALYTIQUE,

LOWELL, MASSACnUSET.
Prix—#1.00.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.

R. McLEOD, Droguiste, 
Agent, Québec.

Québec, 5 Octobre 1S70.—1 an. 1103

DE
DEVINS

Approuvées par les Médecins Fran 
çais et Anglais les plus émi­

nents.

ELLES SONT FALSIFIÉES, MÉFIBE-VOUS.

POUR faire droit à la réputation méritée 
des Past illes à vers de Devins, il est de 

la plus grande importance de prévenir l’a­
cheteur d’être sur ses gardes et de ne pas 
s’en laisser imposer par des individus sans 
principes, qui voudraient substituer à ces 
Pastilles quelques-unes des préparations 

ns valeur qui inondent le pays.
Demandez les véritables Pastilles à vers,

000

On exécute à l’imprimerie
DU

COURRIER DD CANADA w

Devins.
A vendre chez tous les principaux 

«hands de la campagne.
mar«

Salsepareille de AYEli
Pour purifier le Sang.

La réputation dont jouit 
cette excellente médecine lui 
Tient des guérisons qu’elle a 
opérées, dont plusieurs sont 
vraiment merveilleuses. Des 
cas invétérés de maladie scro­
fuleuses, où le système sem­
blait saturé de corruption, 
ont été guéris par elle. Des

____________ affections et des désordres
scrofuleux agravé3 ont été radicalement guéri3 et 
en si grand nombre dans presque tous les pays, que 
le public n’a presque pa3 besoin d'être îecseigné 
sur ses effets et l’usage qu’on doit en faire.

Le poison scrofuleux est l’un des ennemis le3 
plus destructeurs de notre race. Souvent, ce para­
site que l’on ne voit et que l’on ne sent pas dan3 
l’organisme ruine la constitution, et rend l’homme 
san3 force contre les attaques des maladies, sans 
que l’on ait le soupçon de sa présence. Encore il 
semble alimenter l’infection dans tout le corps, et 
alors, dans quelqu’occasion favorable, il se déve­
loppe rapidement sous une forme ou sous une autre, 
soit à la surface, soit dans la constitution. A l’in­
térieur, il peut rapidement déposer des tubercules 
sur les poumons, ou des tumeurs sur le foie, où il 
accuse sa présence par des éruptions sur la peau, 
ou de3 ulcères sur quelques parties du corps. Alors 
on conseille l’usage d’une bouteille de cette Salse­
pareille, même quand aucun symptôme actif de 
maladie n’apparait. Des personnes aflligêes de3 
maladies suivantes trouvent généralement un sou­
lagement immédiat, et enfin la guérison par l’usage 
de cette Salsepareille : Ltftu de St. Antoine, les 
• riziptUs, les dartres, la teigne, le mal (Tyeux, le mal 
doreilles, et autres éruption» ou formes visibles des 
maladies scrofuleuses. Il eo est ainsi dans le3 
maladies plus cachées, telles que la dyspepsie, la 
goutte, ls maladie de cœur, l’épilepsie, la névralgie 
et les diverses affections ulcéreuses des systèmes 
musculaires et nerveux.

Cette Salsepareille guérit les maladies mercuria­
les bien qu’il faille un long temps pour subjuguer ces 
maladies obstinées pour toute autre médecine, 
liais un usage continue de cette médecine gnérira 
la maladie, notre almanac contient des directions 
minutieuses pour chaque cas. Cet almanac eat 
donné gratis. Le rhumatisme et la goutte, quand 
ils sont causés par des accumulations de matières 
étrangères dans le sang, sont promptement subju­
gués ainsi que les maladies du foie, la torpeur, la 
congestion ou l’enfiamraation du foie et la jaunisse, 
qûand elle naissent, comme c’est souvent le cas, 
par suite do poisons dans le sang. Cette Salsepa­
reille est un grand restaurateur de la force et de la 
vigueur du système. Ceux qui sont languissants, 
insensibles, ne peuvent goûter le sommeil, et sont 
troublés d’appréhensions ou de frayeurs nerveuses, 
quelques-unes des affections symptomatiques de 
faiblesse, trouveront un soulagement immédiat et 
auront la preuve convaincante de son pouvoir res­
taurateur en en faisait l’essai.

PRÉPARÉES PAR
DR. J. C. AYER & Cie.

Lowell, Mans.
Chimiste pratique et analytique.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.
R. MoLBOD, Droguiste, 

Agent, Québec.
Québec, 8 Février 1871.—4m 864

I

Elle est reconnue la moins chère, la plus 
efficace, la plus durable et la plus 

commode de toutes les pompes,
VT ON seulement pour l’usage des familles, mais 
il aussi pour les Jardins, les Manufactures, les 
Brasseries, les Distillerios, les Vaisseaux, etc. Outre 
les avantages cités plus haut sur les pompe§ ordi­
naires, cette pompe est particulièrement recomman­
dée par les compagnies d’Assurances, à cause de 
son efficacité à {teindre le feu. La plus petite pompe 
peut lancer l’eau de 50 à 70 pieds à l’aide d’un 
ube.

WOODLEY A CI K.

Monsieur.—Je suis très heureux de recomman­
der la pompe submergée. Ou s’en est servi pen­
dant tout l'hiver et elle fonctionne dans les jours 
les plus froids comme pendant l’été. Il n’y a ni 
toile, ni cuir sur les soupapes. Elle lance un jet 
continu d'eau, et je la considère san3 exception 
comme la meilleure Pompe que j’aie jamais vue et 
la seule propre i\ un climat froid.

Je suis monsieur,
Votre Humble serviteur,

M. D. A8IIB,
Commandant, de la Marine Royale.

Québec, 24 Août 1870. 1061

l)es impressions de toutes sortes telles que

Qiaass m stDoa
POOR

AVOCATS,

GREFFIERS,

CLOTURE PORTATIVE
Et s’ajustant d’elle-même de

NOTAIRES.

Patentée le ÎO août

PRÉPARÉES SEULEMENT TAR
f E Y I N S <5 BOLT O ;V,

Apothecaries’ hall,
Près le Palais de Justice, Montréal.

À vendre à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke 
R. McLeod, Wil iam Ahern, Pharmaciens.

A St. Roch, chez W. B. Brunet, B. Dugal, J. J.
Veldon.

Québec, 19 Novembre 1869. 875

LIVRES NOUVEAUX.-
ON pourra se procurer à la librairie de M. Lf.gib 

Bboussbau, propriétaire du Courrier du Canada 
rue Buade, Haute-Ville, les ouvrages suivants, qni

viennent de sortir des presses de M. SÉNÉGAL ! a___
Montréal. I

CETTE sorte de Clôture coûte peu. et elle est
.............................. entretenue et réparée & peu de frais. Elle

VICOIIIIC 1^’. * I jCr\’• } S'ajuste facilement et avec promptitude; pour la
* ; déplacer et la transporter, il n est do meme ; et j

une fois qu’elle est placée, cette clôture est d’une I 
; solidité et d’une fermeté très grandes. ’Lorsqu’on 

3’en sert le long des routes, elle est d’une utilité 
première en hiver, i cause de son déplacement 
facile, ce qni empêche l’amoencellement de la neige 

i Par la manière dont est construite cette clôture,
: elle s’adapte à toutes les irrégularités du terrain, et 
est d’une force égale dans toutes les positions. 11 
n’y a pas de ces petits morceaux séparés si sujets û 

: se détacher et à se perdre. Par la forme des tra­
verses ou des supports des pans, la clôture peut 
toujours être mise sur la ligne qui divise deux 
terres, même quand cette ligne Buit le centre d’un 
fossé. Au moyeu de crochet* de support, elle ©3t 
on ne peut pics propre il tourner le3 com3 ou angles 
d’une inclinaison quelconque. Tout pan de clôture 
peut être converti en barrière quand besoin est, et 
par là on ménage le temps.

•000'

FACTUMS,

ROLES D’EVALUATION J

ISTES 4 LPHABETIQUES
000-------

ET

C*T OU Vil À U t EST ILLCSTBÉ UK ILUSIIUHi GRAVURES.

ILLUSTRATIONS CANADIENNES
Oü

NOTICE SUR LA

F AMILLE Gl Y
ET SUR QUELQUES A VTItkS FAMILLES

AVEC GRAVURES.

histoire
DES

Grandes familles Françaises du

CANADA
ou aperçu sur le

Chevalier BENOIST
KT QUELQUES FA ill LL ES CONTEMPORAINES. 

Ouvrage illustré contenant plus de 600 page?.

DROIT DE MANi FACTURER A VENDRE.
S'adresser à

Philo. I^utihkin,
Bicehurg, P. O. Proc, de Québec.

DE «TES
CARTES D’AFFAIRES,

CIRCULAIRES,
LETTRES FUNERAIRES.

On peut voir un Modèle et on peut acqué­
rir le droit de construire ce genre de clôture, eu 
s’adressant à

LÉGER BROÜSSBAÜ,
7, Rue Buade, Québec. 

Québec, 1er Juillet 1970. 1035

CELEBRES SAVONS

000•

CAKTES
DE VISITES

DE

Conservatoire National de Musi­
que de Québec.

LE Directeur du Conservatoire a l'honneur d’an­
noncer que l’établissement est ouvert aux élè­
ves depuis le 1er Septembre.

Les élèves sont priés de donner leurs noms à ré­
tablissement No. 2, rue Petit Richmond, faubourg 
St. Jean, rue plus basse que les Sœurs Grises.

A. DES S A NE, 
Directeur.

CONDITIONS.
I.cçoiiN l*nrI iciilières.

Pour le Piano, le Chant, la Vocalisation, la 7/arjjc, 
Orgue VHarmonie 6crit«, l’Harmonie appliquée au 

piano, la Composition, l’Accompagnement du Plain- 
Chant.

Une i heure de leçon particulière, deux fois par 
semaine, $10 pnr quartier, 20 leçonB. ‘

I.Cf'OllH vil Cour N.
Une heure de leçon collcciiîc, 2 fois par semuino 

$1 par mois payable d’avance.
Voyez le programme publié en Février 1870.

Pian«»Lyiich A (Soutien, K. Y.

CES magnifiques instrument* sont en vente dans 
le même établissement, lis sont recommandés 

pour leur solidité au climat, leur richesse de ton, 
ainsi que parieur bon marché.

Québec, 2 sept. 1870—lm 1072

D’IBERVILLE
Oü LE

Jean Burl Canadien
BT LA

BAIE I>’IIII>AO\

PRECIS HISTORIQUE
OTJ ABRÉGÉ DE

L’histoire du Canada,
im iptren inr lu priieipaox perioiiogm do

MT*.
•U».Ceux qui désirent se procurer les volâmes 

dits n’ont qu’à s’adresser à
lÆUEK BROUMNKAU,

Qui est chargé de recevoir des commande* à ce
sujet.

Québec Janvier 187).

MORSTATT_______ a
' EN VENTE A LA LIBRAIRIE DU

“ COURRIER DU CANXI)A. "

LES SAVONS nouveau* suivante, venant do la 
célébré manufacture de MORSTATT.

SAVON de Jltur de ris d'un parfum 
exquis.

SAVON de souffre recommandé par 
les médecins les plus éminents.

SA VON camphré, pour les gerçures 
des mains.

SA VON de mie
SAVON de gyccrine, reconnu pout 

des effets hygiéniques sur la peau. 
SAVON brun dit Windsor Castle. 
SA VON économique, pour faire dis­

paraître les tâches et rugosités de la 
peau. .

SA VON d'alumine, l'agent le plus 
énergique et en même temps le 
moins dangereux pour laver la peau. 

«S.4 F ON de Pierre-ponce que les da­
mes devraient toujours avoir sur 
leurs tables de toilette.

SAVON d'Amandes 
SAVON Alliance.
SA VON Lis de la Vallée.
SA VON Pélroline.
SA VON Spermaceti.
SAVON de Comme de Gcnevièvre, 

recommandé par lu Faculté dans les 
cas de la maladies de la peau. 

SAVON de Gruau, pour blanchir, 
assouplir cl embellir la peau.

—AUSSI—
POUDHL pour la toilette des dames, 
POUDRE de violette pour les en­

fante.
LEGER BROUSNEAU,

D’ADRESSES,
DE COMMERCE,

ETC., ETC.

000

PROGRAMMES5
'000'

Québec, 23 Novembre 1870.

7, Rue Buade, 
Haute-Ville.

imwsm
'000'

LIVRES,

B R 0% N U R E S

Arrivé Enfin"
f élégant Tonique Turc . .c h is et de* plu.BU..iI? 1 un dca »lni 
tit m limit à l’«pprobt,ionWn!Êue“èâ« qui a '• 
nent, et il te recommend ' , pu.bl,i<l'>e Ve ‘ ^
"ST* P0Ur «iHon sutvantcs’6me 1 Cù!

«■*. „
1} empêche l’acidité de l’eetonm °UorDane- " 
«clintte le mélancolie. mC'
C est uu tonique doux et oui,1 et fin stimulent des plus «m? 11 ^onucd 

des plat inoffentlfB P °nicacc8« en,

ii ïï£X!!“

j-r—i—
.it.lité ,t A l'ft.rï .T.o ™*."'111 1»». s,

l’tr l’usag, d. ce remèd,du », 
reprendra autant de viiruoar ’ de >0 u ,de 30 ». et il est fortement recl ‘l ‘i1111 » C 
sonnes do constitution délicate ‘"1o psi

C est le remède favori des Dames de i>n • 
cipalement. 8 U(i * Orieutpi{n
l’énergie vitale* parTus^du la ,0llBfcité*-t

tonique turc «IRabasip
, Tenu en dépôt chez les princiimiv n 
Épfciers déjà puissance. Dr°guistei

™ir MwUe* sur |
A vendre pur

J. W. MoLlîOD,
Pharmacien-Droanu

i — --j* - ••wuuvUo
Pour les Prescriptions 

bouteille».

tt

--•Droguiez
Québec, 29 Août 1870. ^ Sl* Jean’

1066

Aux Laitiers !
Bol à lait perfectionné de ,Spencer.

CECI est une amélioration sur toutes i«a
méthodes de mettre le lait de man:èro \ u r.M r.r la plus grande quantité de c,C de K 

server jusqa’au temps do l’éc.émege. On ,Vu, IV, 
ployer dan. tous les climats. b 1 eæ-

lo. 11 est fait de toutes dimensions désirai,’, i 
pour une seule traite h la fois.

2. il coûte moins cher que les bols ordinaire- „ 
dure plus longtemps. *s>

3 11 sauve les trois-quarts de la crème qui 
tache aux bols. ‘Ul 8 al*

4. 11 épargne les trois quarts de l’oumiro 
couler et placer le lait. ge p01,r

5. 11 sauve les trois quarts du travail pour Pécré 
mage et le lavage des bols. tcrt
crême^ mfiîC ^ ^ °1 emp‘"*cl,c Ic3 Indies dans L

7. Il enlève la chaleur animale du lait aussitôt 
qu il est coulé et tient la température pour la crème 
à 62 degrés, empochant aussi le lait do tûrir iu< 
qu à ce que toute la crômo soit sortie et doaJê 
une bonne crfimo épaisse pendant les clinleur- 

*®-Ces réclames ac sont pas fondées sur la théo 
rie, mais sont les résultats des témoignages scnieli 
donnés par les laitiers pratiques et les acheteur* ,1e 
bourre.

Ce réfrigérant a remporté les premiers prix dans 
1 exhibition d’f.tatet toutes les exhibitions de comté 
eu il a été exhibé.

Références.
Nous en référons à toutes les personnes qui ont 

employé ces bot*. Parmi tous les certificat* reçus 
nous donneront le suivant: J. B. Greemnao de 
Cortland, N. Y., “ dit qu’il h employé ce* BOLS 
pendant la saison de 1869, dans uno Laiterie de 22 
vaches et les a confrontés avec les petits bols ; et 
du même poids de lait, placé l'un à côté de l'autre, 
il a fait trois livres do beurre de plus de U crème 
prise dans ce bol que dans les autres petits rase- à 
lait et avec le môme résultat après des essais mul­
tipliés, et il ajoute qu’un Beurrier ne pent ie servir 
de petits bols à lait, quand même il les aurait pour 
rien. ”

“ Non* avons acheté la laiterie mentionnée plus 
haut et nous avons trouvé que c’est une des laite­
ries dont le produit est lo plus uniforme, parmi 
celles que nous avons eues. Nous sommes heureux 
de constater que ce réfrigérant, pour obtenir la 
crème, est une amélioration décisive et un grand 
progrès sur l’ancienne méthode. ”

YVES A SCI1ERMERH0RN.
Ce bol est offert en vente d’après ecs avantage.J. 

S’adresser à
ARTHUR HOLMES, 

Cortland, N. V.
Ou à LÉGER BROUSSEAÜ, 

Agent, Qnébcc.
Québec, 19 sept. 1870. 1088

Vins.
A VENDRE EN (i ROS.

iTierce»
Quarte* 1- Vin de Colli Inch am.
Octave*
Oc tare*—L. P. Ikouam.
Quarte*—Vin de Port Mariola.
Quarte*—Vin de Sherry Vallet.

Les personnes qui ne connaissent pas le* vins ci* 
dessus mentionnés, sont informées qu’ils ont été 
examinés scientifiquement par des personne* com­
pétentes et certifiés purs.

Ils sont aussi recommandés par les autorités 
ecclésiastiques et vendus pour l’usage de l’Autel. 

A vendre par
Léger Brouwaeaii.

Québec, 24 Novembre 1869.

CONDITIONS
DU

COURRIER OU CANADA
Prix de l’AI»oitiicnieii( :

(7n va ria l lemen l (Va va net.)

Un an

CANADA Un an.................
do Six mois...........
do Trois mois.........

ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE,
NOUVELLE-KOOSSB, 
NOUVEAU-BRUNSWICK, Six mois 
ANGLETERRE,

do - .w— —
FRANCE Un an..................................^0 franc*

do Six mois.......................... ^
do Trois mois...................... 15

$4.00
2.00
1.20

$6.00

i • » • • 3.00

Trois mois.. 2.00

u

'OOO'

uxe 
impres-

1‘ . S * p * i '
T A variété et le grand nombre de caractères typographique

que possédé l’établissement nous permettent d’exécuter le___ ,___
;}2“.5UI ^ous seront confiées, de manière à'satiffairo les goûts feaplus 

i* i- rnen?e’ <lue nos Passes mues par lai vapeur nouü mettentso"-,e p'--—«s '

Tarif de* Annonce*.
Las annonces sont insérées aux comblions sui­

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous.................
Pour chaque insertion subséquente, oo.uj-
Pour les annonces d’une plus grande 

ailes seront insérées à raison de 8cts., par hga P 
la première insertion, et de 2c., pour les m 
subséquentes.

Rédnnee :—ao ctnts la ligne.
Tout ce qui a rapport à lu rédaction 

être adressé à M. M. RENAULT.
mr Toutes lettres d’argent, demandes d’aboo- 

nements et reclamations doivent être ftJr0SLcRu# 
M. LÉGER BROÜSSBAÜ, Propriétaire, No. 7 uu 
Buade, vis-à-vis la Presbytère, (franco.) __^

IMPRIMÉ BT PUBLIÉ FAR

Léger Brousseàu,
Editeur Propriétaire,

r, Rus Rimdé, vW il u Prêter*


